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AVERTISSEMENT. 



Des le mois de décembre i8i25, un écrivain 
grec affirmait que le récit du siège de Mis^ 
solonghi serait U histoire des plus beaux faits 
militaires, non-seulement des Grecs, mais 
des Turcs, dans toute la durée de leur 
lutte (i); et cependant la plus intéressante 

Tfl^ Alttv Tdv WKtk Çvpàv 'TTGXtptiK&v ^paçtttv xal t&v ÉXXiSvmv «fli 

7My Tcûpxuv tt( 2Xoy tô ^iotoTiii|«,oi roO {uyatXov toutou àyûvoc. 
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a. AVERTISSEMENT. 

moitié de ce siège n'avait pas encore com- 
mencé , les hordes d'Ibrahim ne s'étaient 
pas encore approchées de cette ville, que 
déjà tant d'exploits avaient fait surnommer 
la ville sainte (lepa ). C'est surtout depuis ce 
moment que ses périls ont attiré l'attention 
de l'Ëurope, et que tous les peuples en ont 
attendu le sort comme un événement natio- 
, nal. Partageant cette pénible attente, et fa- 
tigué de l'incertitude oii me laissaient , sur 
des laits si importants, des nouvelles tou- 
jours obscures , alors même qu'elles n'étaient 
pas contradictoires, j'ai cherché à m'éclai- 
rer. Plusieurs Grecs qui se trouvent à Pa- 
ris (i) ont bien voulu me communiquer tous 

(i) Je dois surtout des remercîments à un tils du prince 
Moiirousy, M, Démétrius, qui, bien jeune encore, a déjà 
iniblié des poésies brillantes d'harmonie et fortes de pa- 
triotisme , à riUustre M. Coray , et à MM. Fitzipios et For- 
naralû. 
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les docuiiiGiits authentiques qu ils avaient 
pu se procurer. 

L'étude de ces renseignements certains m'a 
fait voir combien étaient inexacts les récits 
de nos journaux (i). Depuis, j*ai entendu dé 
sincères amis de la Grèce, qui ne savaient 
comment séparer le vrai du faux , et qui se 
venaient forcés de renoncer aux plus bril* 
Jantes nouvelles accueillies avec les* plus vifs 
transports, répétcor douloureusement : Au 
fond, nous ne savons rien; et peut^tpe tous 
ces traits d'héroïsme sont-ils aussi menson- 
gers les uns que les autres. Alors, j'ai pensé 

(i) Je suis loin de vouloir faire un reproche aux rédac- 
teurs des jotiroanx, on .à cem qui leur donnent des reoseî- 
gnements. Pour répondre à l'impatience du public, ils ne 
' peuvent que lui communiquer le contenu des lettres qui ar^ 

rivent de la Grèce même ou des pays les plus voisins. S'ils 
attendaient de savoir à quoi s'en tenir sur la vérité des faits, 
leurs nouveUes ne rempliraient plus Tobjet qu'on se propose 
dans les feuilles quotidiennes. 

I. 
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la cause des Grecs, devenue celle de l'Eu- 
rope entière , de rédiger , avec une grande 
simplicité, le récit de ce siège éternellement 
mémorable , et de dire , en l'offrant au pu- 
blic : Lisez ; il n'y a ici que l'exacte vérité. 
Voyez si, retracée sans aucune exagération, 
la défense de Missolonghi ne présente pas 
encore un des plus beaux modèles, peut-être 
le plus beau mod^e , que le patriotisme et 
le courage aient jamais offert à l'univers. 

Quoi(|ue je me sois rarement servi de 
termes techniques, les amis à qui j'ai com* 
mùniqué différentes parties de cet ouvrage 
m'ont tous engagé à donnar brièvement en 
note l'explication 4e^ mot^ dont la sens n'est- 
^ bien connu que des personnes versées dans 
Fart militaire. Je me suis rendu à leur avis , 
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pour être parfaitement compris par tout le 
monde , et surtout par les femmes , plus sen- 
sibles souvent que les hommes aux nobles 
actions, aux généreux dévouements. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



La nouvelle de rinsurredion de la 'Grèce fit 
tressaillir FJ^urope entière. Des braves de tous 

les drapeaux voulurent se ranger sous l'étendard 
de la Croix. Tous les peuples civilisés compri- 
rent qu'ils avaient une dette à acquitter. 

Mais on n'a vu jusqu'ici qu'une partie de la 
question. On n'a parlé que de la reconnaissance 
qu'on devait à la Grèce antique. Or, ce n'est pas 
seulement pour les services de leurs ancêtres 
qu'on doit aux Grecs de la reconnaissance; c'est 
aussi, c'est surtout, pour les services qu'ils nous 
rendent eux-mêmes tous les jours. Sortant des 
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châdqes et sur le bord de la tombe , ils sont de- 
venus les instituteurs de l'univers. Ils lui don» 

nent des instructions plus utiles, peut-être, que 
celles de leurs aïeui? Au moment où, d'un câté<, 
les honteuses doctrines que répandent les agents 
du pouvoir, de l'autre, les systèmes étranges que 
quelques hommes propagent au nom de la liberté, . 
détruisaient en Europe la morale des nations, 
les Grecs ont réfuté par leurs exemples et ces 
doctrines et ces systèmes. Tandis que de vils 
agioteur^ de consciences font de la religion un 
moyen d'aller aux honneurs par les bassesses, 
les . Grecs nous ont ùni voir encore cette reli- 
gion qui est un moyen d'aller au ciel par le 
martyre. Tandis que de nouveaux publicistes, 
régentant, du haut de leur ignorance, les grands 
politiques de tous les temps , osent traiter les 
héros d'espèce improductive, d'herbes parasites 
qu'il faut arracher du champ de la société ^ les 
Grecs ont su , par des modèles d'héroïsme et de 
d,évouement , réveiller dans tous les cœurs cette 
vrâx divine qui nous crie,: Le courage est le pre- 
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mier besoin de tous les êtres qui ont une vie à 
défendre; le courte est la première vertu de 
tous les hommes qui ont une patrie. Tandis que 
la guerre, se dénaturan^omme toiis les aûrts, 
n'étût plus en Europe qu'un échange de cor^ 
ruptions, un marché de sang et de chaînes, les 
Grecs Tont rappelée è sa pureté première, ils 
font rendue de nouveau nn duel entre les na- 
tions. Une foule d'hommes à qui l'on avait fait 
oublier jusqu'à la Véritable signification de tous 
les mots de la politique, et que des voix géné- 
reuses n'avaient pu guérir de leurs erreurs, ont 
retrouvé, èn étudiant les fastes des Orées ^ ce 
que c'est que liberté, tyrannie, trahison, civisme; 
et, les yeux mouillés des larmes de Tadmiration, 
le cœur palpitant de ilkdsies pensées , ils ont ve* 
poussé d'insidieuses et misérables arguties, pour 
devenir le^ disciples de cette politique franche 
et pure qut n'a besoin ni d^ombii^ ni d'amal^ 
games, parce que, soutenue par le courage, 
die ne craint pas de séparer son camp , et ne 

se réserve (i^nt de wtmite. 
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Vous exagérez, me dira -t -on; ce que voiis 
appelez l'héroïsme des Grecs .n'est que Telfet de 
la nécessité. Les souffrances de ces infortunés , 
en proie à de férpce^ainqueuFs, étaient deve* 
nues insupportables tout autre peuple traité 
avec la même cruauté se serait insurgé avec la 
même vigueur. C'est possible. Mais pourquoi .les 
Grecs étaient-ils ainsi traités? Pourquoi leurs 
vainqueurs se sont-ils montrés plus féroces que 
quelques autres? Farce que les Grecs n'ont pas 
voulu renoncer à leurs doctrines pour recevoir 
celles de Tétranger ; parce qu'ils n'ont pas voulu , 
comme des nations mille fois plus capables de 
résister, se traîner d'apostasie en apostasie , d'hu- 
miliations en humiliations. Pour passer aussic6t 
dans les rangs victorieux, pour prendre part 
aux honneurs et à la puissance, ils n'avaient pas 
* même besoin de recevoir les vainqueurs sous 
des arcs de triompbe et des odes. à la main; il 
leur suffisait de dire : Je suis musulman. Mais ils 
ont reculé devant l-iniamië, de ville en ville , 
de rochers en rochers , de cavernes en cavernes ; 
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mais il s est toujours élevé parmi eux des braves 
pour défendre le drapieau national ; mais, au mo- 
ment de voir leurs demeures réduites en cendres 
s'ils ne renonçaient pasàleur loi, ils ont répondu 
aux incendiaires : Je suis cfatétien ; mais, sous 
le sabre des janissaires, qu'un seul mot d'adhé- 
sion eût rendus leurs amis, ils ont répondu : Je 
suis chrétien; mais, sous la massue des bour- 
reaux prête à piler leurs chairs et leurs os vi- 
vants, ils ont répondu : Frappe, je suis chrétien. 
Un peuplé entier s'est montré constant à échap- 
per au déshonneur par la mort, tandis que tant 
d'autres ont refusé de s'y soustraire par la vic- 
toire. Qu'on cesse donc de chercher k affaibhr 
la gloire de ce peuple. Dans ce qui constitue . 
précisément nne nation, il s'est élevé au premier 
rang des peuples modernes, comme ses aîeitx 
s'étaient placés au premier rang des peuples, 
aiideiis. Si les autres populations européennes 
ne lui étàient pas maintenant aussi inférieure^ 
en courage qu'elles Tétaient jadis eu civilisa- 
tion , il aurait .pu de nos jours rendre r£urope 
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au patriotisme t comme autrefois il fut sur le 

ppifit de l'arracher à la barbarie. La patrie de 
Lëooidas et de Botxaris aurait pu devenir une 
école pratique d'héroïsme et de liberté., où se 
seraient rencoQtrés , connus et unis, les hommes 
généreux de toutes les nations; où ils auraient 
montré leur puissance et appris eux-mêmes à la 
sentir. 

Cet avantage qu'offrait aux peuples l'émanci- 
pation de la Grèce, et que les peuples n'ont pas 
compris, n'a été que trop aperçu par les diplor 
mates à qui la chute de Bonaparte livra les des- 
tinées du monde* Ils avaient un moyen sur et 
houorable de faire cesser le danger qqi pouvait 
en résulter pour leurs déplorables jiystèmes; c'é- 
tait de reconnaître et. 4e secourir aussitôt le 
gouvernement hellénique (i ). Mais le. plus in- 
' " ■ ^ * — ■ ■■ ■ 
(i). A présent eoooré U serait de 4'iDlérét, sinm des.mi<* 

• 

nistnes , du moins des rois, de mettre promptement mi 
terme , par la reconnaissance et la consolidation de Tindé* 

pendance grecque, à celte irritation continuelle, à ces al- 
ternatives d'indignation et d'enthousiasme qui agitent, tputcs» 
les populations civilisées. 
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ûuent de ces hommes d'état ne pouvait se ré- 
soudre à permettre que lA Grèce iul libre prèa 
de l'Italie dans les fers. Tous répugnaient à laisser 
voir aux peuples que le courage peut quelquefois 
conduire au bonbeur. lia se réunirent pour con- 
damner la Grèce. Ils espérèrent d'abord qu'elle 
succomberait sous les seules forces de Mahmoud. 
Mais sa résistance héroïque les contraignit bitefli- 
tôt à dévoiler leurs projets contre toutes les na- 
tions. Si quelques cabinets ont montré de la ré« 
pugnance à seconder le croissant; si, pendant 
que les Anglais faisaient aux Grecs une guerre 
ca€hée (i), nos ministres ont conservé du moins 
unô neutralité véritable » le chef du cabinet au- 
trichien ii 'd pas tardé long-temps 4 les entraîner 
dans sa-route, combien qu'elle soit opposée aux 
sentiments de quelquea-uns d'œtre eui^. On au- 
rait préféré qu^ les Turqs se chargeassent seuls 
du massacre de six millions de chréttefis; on au- 
rait préféré pouvoir dire comme Pilate, lorsqu'il 

(1) nôXt|ftOc iaat^xH » à mol guerre non déclarée. 
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livrait le Christ aux bourreaux : Je m'en lave les 
mains. Mais, puisque les Turcs ne suffisaient pas, 
on est allé à leur secours. Ou a d'abord essayé la 
corruption, qui ailleurs réussissait si bien; on a 
inyenté vingt protocoles de soumission, on a fa- 
çonné des chaînes de vingt formes différentes, 
pour les faire accepter aux Grecs. Ces tentatives 
dn^choué; l'or qui marchandait la trahison, les 
sophismes qui promettaient de la déguiser, ont 
été repoussés avec dédain. Alors on a dit : Ici . 
cë n^est pas'un jeu; les sentiments répondent*aux 
paroles. Notre système serait détruit si un seul 
pays de l'Europe, tant petit soit-il, pouvait ré- 
gi^ sans nous sa destinée. Noiis perdrions ainsi 
tout le fruit de la guerre que nous avons déclarée 
au patriotisme: c'eèt, au contraire, le moment 
de la finir. Que nous importe la dignité des rois? 
c est à nos pl^aces qu'il faut songer. Grands ca- 
pitaines de FAutriche, dressez des plans de cam- 
* pagne pour les Turcs; officiers fr^çais, courez 
instruire les nègres musulmans au massacre des 
blancs chrétiens ; que nos chantiers soient ou- 
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verts au noble satrape d*Égypte; qnenos marins 
préservant les vainqueurs de Psara des iofortunes 
du vaipqueur de Chios. 

Ainsi ont parlé quelques diplomates, et per- 
sonne, ni roi ni peuple, ne s'est opposé k leurs 
desseins. Ils ont déjà convoyé dans la Grèce les 
supplices, la. famine et l'incendie. Chaque jour, 
sur la cafte de cette contrée couverte de sang 
et de ruines, ils effacent les noms des villes. qui 
ont cessé d'exister parce que leurs habitants ont 
voulu être libres; ils comptent avec délices les 
chrétiens que leurs dignes ofQciers conduisent, 
dam les sables de T Afrique, à Fèsclavage et à 
l'apostasie; ik attendent avec impatience llieu- 
reux instant où la Hellade, repeuplée par les 
nègres de Darfour, n'aura plus de sa population 
chrétienne que les ossements des guerriers en- 
gloutis sous les décombres des forteresses, des 
prêtres ensevelis sous les ruines des autels, des 
femmes et des enfants écrasés sous les débrb de 
la Croix. 

Leur attente, je lespère, sera déçue ; la Grèce 
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Iriomphera. Mais, si jamais elle isuccombe, alors, 
BOUS mpatrant cette tena où ils auront rétabli ie 
boa ordre et la paix, ils nous diront ; Voyez ces 
cendres et ce sang! voilà ce qu'on gagne smvre 
sa pqnscieiice. Voyez ces noirs devenus posses- 
seurs des plus beaux pays de l'Europe! voilà ce 
qu'on gagne à s^ précipiter en aveugle dans 
tous les crimes que nous commandons. Obéis- 
sez comme ces nègres, ou craignez le sort des 
Grecs« 

. Plus ce peuple est illM&tre par ses aieux et par 
ses actions , plus ib coippten t sur la terreur qu'im- 
primera son châtiment; plus, di$en^iIs, Pefserople 
sera salutaire. Cejtte espér^ce les trompe. Les 
peuples leur répondront : On peut, pour votre 
l|Qn pfaisir, anéantir une nation peu nombreuse, 
sans armes y sans pain, sans organisation; mais 
des nations puissantes et pourvues de tout ce qui 
' est nécessaire k lenr défenseM... mm. L'exemple 
nous indigne sans nous effrayer, et ie manifeste 
du duc de Brunswick est plus aisé à exécuter 
dans les plaines de la Morée que dans celles de 
la Champagne. 
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•Alors Uftr se repentiront de leuritriompbe. lU 



rOQt à la fois. Les sacrilèges qui s'étaient char-- 



le. règne de k sainte-aUiaiice, cm. aura ooeopté 

par millions les martyrs que, sous les Néron et 
les Domitien , on ne comptait que par milliers. 
. Mais, me répondra-t-on peut-être, ce B'est 
point parce que les Grecs sont sincèrement chré- 

4 

tiens, ce nfest pas même parce qulb ont wnlii 
s'afiGranchir, qu'on seconde leurs ennemis; c'est 
parce quon a craint que, si la lutte durait long- 
temps, elle n'amenât enfin une rupture entre 
les puissances. Misécable prétexte que celai Le 
moyen d'abréger la lutte n'était point de secou- 
rir les Turcs, caria résohitîon deleors irictimes 
était connue, et il &at toujours du temps poli^ 
égorger un peuple. Le seul moyen était, au coBr 
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tinaires oomme je Tai déjà dil, de recoonaltre 
a«r*l^haiBp rindépeDdance de la Gxèce. Aiors^ 
en même temps qu'un prévenait la fermentation 
pvoduile en 'Europe par la Yuë d'âne véritable 
gtidsre.nationaief on était à la diplomatie un su<- 
jet de discussions et d'hostilités. Les Grecs de- 
vemkiit étvai^ers aux querelles des Turcs et de$ 
Busses; aucrae puissance n'efirayait les autres 
Ipttr son agrandissement, et ce statu quo^ si doux, 
ne aouffirait aneune atteinte. Si donc on n'avait 
voulu qu'éviter la guerre, on aurait secouru ou 
du moins reconnu le gouvernement hellénique. 
Mais, mm, oe sont des séditieux qu'on a voulu 
détruire; car tout homme est séditieux, qui hait 
Vftbjectioo, qui ose écouter sa eonscieiide, et qui 
'nCt cherche point ses devoirs dans les» dépêches 
autrichiennes 

Bién ne peut souatratre è cet anathème. U pèse 
imr tous les partis, sur toutes lès opinions, sur les 
amis de Taristocratie comme sur ceux de Téga-» 
litévtsur les apôtres de la itaie ùionarchie eonune 
sur œux de' la répuhlique ,' sur les catholiques 
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gallicans comme sur les réibrméf. Aussi tous les 
partis, toutes jes opinions, se sont-ils réunis contre 
un pareil système. Ils ont tous hit entendre le 
même cri : Secours aux Grecs! Victoire à la Croix ! 
Ce cri devient tous les jours plus général dans les 
dasse» éclairées de la aodétéi Les hommes même 
vendus au pouvoir secourent en secret les martyrs 
de la Grèce, espérant peut-être ainsi faire taire 
leurs remords» Mais pour qu'une opinion de* 
vienne une puissance, poqr qu'elle ait le droit de 
commander, il faut qu'elle s^empare du peuple^ 
qu'elle pénètre dans les chaumières et dans teft 
chapips du laboureur; c'^st là qu'est la forc^ des 
nations. Tous les amis de la dignité nationale, 
tons les amis de l'humanité, tons les apdtrfs 
la piété sincère, doivent faire les plus constants 
elForts pour répandre dans nos campagnes la pi- 
tié et l'admiration dues à nos frères d'Orient.' 
Dans une grande partie de l' Allemagne, le peuple 
même prend un vif intérêt à. la cause des Grecs; 
On voit les paysans accourir dans les villes po/dr 
demander des nouvelles d'une lutte. si glorieuse. 

a. 
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Le récit des exploits des Botzaris et des Nikitas 
occupe leurs veillées; et souvent , au milieu des 
travaux du jour, s'ils aperçoivent un voyageur 
revenant de l'Italie ou des [Mrovînces illyriennes^ 
ils abandonnent leurs charrues , accourent sur 
sa route, se pressent autour de lui, et ne le lais- 
sent continuer son chemin qu'après avoir écouté 
avec transport tout ce qu'il sait des combats, des 
succès, ou des malheurs de la nation héroïque. 

Cet empressement général n'existe point en 
France. Le peuple allemand serait -il meilleur 
que le peuple français? La différence qu'on re* 
marque entre l'intérêt que chacun de ces peuples 
prend à la position des ^ellèues ne viendrait- 
elle pas plutôt de ce que les hommes éclairés, 
et particulièrement les pasteurs des campagnes, 
ont propagé parmi les Aileii^iaricls le ;Kèle de la 
cause sainte? Leur conduite ést pour nous un 
exemple à imiter. Que tous les Français investis 
de la confiante des paysans de leur contrée s'em- 
pressent de leur peindre la misère et l'héroïsme 
des Gr^cs; que les ministres du ciel racontent à 
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leurs paroissiens la constance des nouveaux mar- 
tyrs. Déjà qUelques-uns de nos prêtres ont rem* 
pli ce devoir sacré : espérons qu'ils trouveront 
de nomlnreux imitateurs, que tout le clergé con- 
sultera sa conscience plutôt que les circulaires 
ministérielles, et prouvera que personne n'a le 
pouvoir de rendre à ses yeux la croix divine un 
objet de proscription. Ah ! çi nos pasteurs veu- 
lent donner à la religion un nouveau lustre , qulls 
saisîssenit une occasion si belle; que, du haut de 
la chaire, ou du moius au sortir de l'église, ils 
disent aux fidèles assemblés : 

Mes frères, si, ce matin, en venant assister aux 
saints mystères, vous aviez rencontré un malheu- 
reux qui, près d'être dévoré par une bête féroce, 
vous demandât de quoi charger le fusil qui pou- 
vait le défendre, Tauriez-vous refusé? Non. Eh 
bien ! la position de cet homme est celle d'un 
peuple entier, d'un peuple chrétien comme vous, 
et dont les aïeux ont répandu sur toutes les na- 
tionales plus nobles, les plus importants bienËiits. 
Des barbares, sortis des déserts de l'Asie, veu- 
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leiit lia ravir sa religiou et &a liberté. Ils démo^ 
lissent les églises, ils incendient les villes , ils 
massacrent les habitants. Les enfants sont jetés 
à la mer, les femmes renfermées dans des sacs 
remplis de serpents, les vieillards pilés sous le 
marteau; les prêtres, les évéques éeorchés vi- 
vants et brûlés à petit feu. Il y a cinq ans, ce 
peuple comptait quatre millions drames; à peine 
en reste*-t-il trois millions. Cependant ce peuple 
est brave; il se défend avec une héroïque con« 
stance : mais il manque d'armes et de pain» Me$ 
frères, quelques secours peuvent le sauver. Je 
vous demande pour lui l'argent que vous alliez 
dépenser aujourd'hui dans des amusements fri- 
voles. Lui refuserez- vous cette légère offirande? 
la refuserez-vous au Dieu qui viqnt de descendre 
sur nos autels, et qui , par ma voixi vous la dO" 
mande pour ses martyrs 

Certainement ce laiigage ue retentirait pas eu 
vain dans nos campagnes. Or, ce ne sont pas les 
souscriptions du riche, ihou plus que ses impptSt« 
qui foruient des ma&ses; ce sont les souscâp* 



Digitized by Google 



PRKUMIN/VIRB. 23 

ijoQSi .CQjuine.ies impôts, du pauvre. Il ue s'agit 
que de ri^ndre général le iiioa¥éiDeiit.df la ^dttH 
rité. A vingt sous par téte, IcsFrançals donni§-' 
raient trente millions. 

. Quatid on veut agir sur tons les- esprits, il fiiuf; 
^ parler à toutes les. passiona» Faisons dpnc an^ 

tendre la voix, de rialérét personnel aux hommes 
qui pourraient se montrer aourda à Tinitérèlr na- 
tional, à l'intérêt du (genre bumain» Le.gonvèr- 
nement grec possède dlmmeuses biens natio»' 
naux, presque sans produit^ parce qu'ils sobii 
sans culture, mais susceptibles de devenir extré- 
memeut iécoiuls eutre des mains industrieuses. 
Des étrangons pourraient stms doute acquérir 'à 
très* bas prix une partie de. ces biens; et ^ sïls 
consacraient de légères sommes à les mettre en 
valeur 9 ils se créeraient £u»lemenl de grandes 
fortunes. Les propriétés particulières même 8on| • 
à si bon marché, qu'avant VintiaSion d'Ibrahim, 
on pouiiail; acffuérir pour cinq cents îfrancs nn^ 
mison et un jardin à TripeUtza. ^es Grecs masH 
qiient de. manufactures , et sont cependant tyès* 



I 



Digitized by Google 



a4 ' DISCOURS 

curieux de la richesse des vâtements et des armes. 
Un £uropéea actif etiofteUigent, qui établirait chez 
eu^e.des ateliers, serait sur de bénéfices énormes. 
Les spéculations commerciales, qui, dans les états 
parfenus au comble de la. civilisation , devien- 
nent imprudentes du moment qu'elles dépassent 
certaines «limiles, trouveraient dans la Uellade 
un icbamp immense à féconder. 

Déjà plusieurs négociants anglais ont résolu 
de: s'y éfeafalir dès que la guerre en aura conso- 
lidé rindépendance. Or, un excès de population 
commence à se faire apercevoir en France comme 
en Angleterre. On va se fixer en Arnaque , 
malgré Téloignement et les dangers du climat. 
Combien il serait plus avantageux de se trans> 
porter. en: Grèce, sous le climat le plus pur, au 
milieu des plus beaux sites du monde, chez un 
. peuple aimable,' et reconnaissant des secours 
qu'on lui aurait donnés! Là, tout serait enchaiH 
teur ; quelques années de liberté auraient ef- 
bcé , dans 'les parties de la Hdiade qui avaient 
subi la conquête, tous les vestiges de quatre 
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siècles d'esclavage; et le calme de la victoire 
aurait adouci la fierté un peu farouche des peu- 
{riades héroïques, pour qui ces quatre siècles 
n'out été qu'une suite de combats et d'exils , de 
malheurs et de vengeances. Le Français, devenu 
citoyen de la Grèce, verrait la' civilisation croitre 
autour de lui aussi rapidement que ses mois- 
sons. 

' Ceux même des commerçants qui ne vou*. 
draient point quitter leurs foyers, ont le plus 
grmà, intérêt au succès des Hellènes/Les pirates 
barbaresques,queles gouvernements européens 
veulent bien effrayer de loin à loin, mais ne 
veulent pomt détruire , seraient bientôt anéantis 
par les Grecs. Leurs repaires disparaîtraient des 
côtes de la Méditerranée, et nos vaisseaux mar- 
chands, tranquilles dans toute son étendue, 
n'auraient plus à redouter que le caprice d'un 
dey d'Alger ou de Tqnls les soumit au pillage, 
à la peste ou à l'incendie. ' 

Quant à nos littérateurs, à nos artistes, ils ne 
doivent pas seulement aimer la Grèce comme le 
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berceau de la civilisation; ils doivent y voir 
encore un sujet d'émulation et d'espoir. Sous 
les chaînes, ou sous les menaces des barbares, 
le peuple grec a conservé un sentiment pro- 
fond des beaux-arts qui ne se retrouve au même 
degré daus la masse d'aucun des* peuples civi- 
lisés. Pour vous en convainarei, tisetc jdans les 
voyageurs le récit de Tenthousiasme généial 
produit par les kymues de Higas, des pleurs 
qu'ils firent couler dans les chaumières comme 
dans le sein des palais. Lisez les çbants popu^ 
laires , si nombreux dans la Uellade | et com- 
posés, pour la plupart, par des bomtnes qui ne 
savaient pas lire. Lisez surtout les chansons 
klepbtiques. Au milieu des défauts les plus cho- 
quants, vous y trouverez quelque ehôse de 
i'mspiralion jpoétique d'Homère. 11 e^t vrai que 
(ces hymues sont fort supérieurs à tous les au-: 
très. Gomme les Klephte» étaiepi les trais re-) 
présentants du patriotisme de la Grèce, les 
rhapsodes des ivlephtes étaient les vrais repré- 
sentants fie son génie. L'éclat de l'imag^n«fMl 
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et la ^orce de la pensée s etaiect réfugiés, avec 
ie courage, sur lès oimeft du mont Olympe,* loil- 
jours 'êàVQnAé des dieux. 

Mais même dans les pièces corpposées loin 
des Limeri (i), dans- les dugo^ons de XaiâiQa« 
dans, les distiques de l'Arcbipel, vous découvri- 
rez souvent TexprasAon poétique, firuil; de cette 
«eosibiUté vive et proConde , si rare partout ail* 
leurs et si commuoe chez les Grecs. Cette noble 
nation , une f3is paisible dans le snccès, doit de* 
venir pour l'Europe un auguste tribunal d'appel 
où toutes les œuvres du talent qui aurout été 
négligées ohes les autres peuples oomme inutiles 
dans les jeux de la bourse , pourront enfin ob» 
tenir justice ; où les accents des grandes ames, qui 
ne sont ploa compris dans les autres latiguea.de 
l'£urope^ pourront, en passant dans la. langue 
grecque,. se faire, entendre à des cœyvs digues 
dfi.ks éoou^r. Là , ni>s poète» ne seront (m 



(i) C'est le nom que donnaient les Kleplues à leurs prin- 
cipales stations, espèce de petits caipps placés U'urdiuairo 
sMr les montagnes les plus escarpées. 
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forcés y pour réussir , de mettre en antithèses les 
chants de la liberté, ni d'aiguiser eu madrigal 
les discours d'un héros, lis ne tiendront pas leur 
rang des caprices d'un libraire; ils seront jugés 
par leurs pairs. Déjà la littérature grecque, à 
peiné renaissante, peut se glorifier* de poésies 
pleines de verve et d'éclat; et cependant ce 
n*est que dans quelques années que les hommes 
les plus forts pourront saisir Ja lyre; ils ont 
maintenant autre chose à faire : Eschyle est i 
Marathon. 

' Cette expression est plus exacte qu'on ne le 
croira peut-être. La lutte actuelle est en quelque 
sorte la répétition de la grande guerre médique. 
Les f^eh parlent et agissent , vivent et meurent 
comme Léonidas. Comme Tancienne Télésille , 
les. femmes de Souli sauvent leurs époux et ar- 
raohent la victoke aux tyrans (i); les mers de 
Salaœine ont revu de faibles barques attaquer 



• (i) C'est ce trait qu'on a voido porter sar la scène fran- 
çaise, et que, jusqu'à ce jour, la censure a pris soin d'en 
écarter. 
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les immeoses uavires des barbares. Des voix 
éloquentes ont prononcé l'oraison funèbre des 
braves égorgés par les bordes du nouveau 
Xei-xès; et déjà, dans les plaines d'Épidaure, 
sont marqués les fondements des nouvelles pro- 
pylées qui doivent remplacer l'bumble chau- 
mière où les représentants de la Hellade échappée 
aux fers ont temi la première de leurs Rassem- 
blées nationales. La Grèce n'a besoin que de la 
liberté pour renouveler & nos yeux tous les pro- 
diges de son antique splendeur. Le germe en 
existe encore dans le caractère et dans lesprit 
des Grecs de nos jours. 

Les Grecs ont été, ils sont encore Tobjet des 
accusations les plus injustes. Si ces accusations 
n'avaient été répandues que par des Turcs , des 
Juifs, ou des journaux autrichiens, elles n'au- 
raient trouvé aucune croyance. Malheureusement 
des hommes désintéressés, des officievs^ même 
partis pour dtfendre la Grèce , ont donné, par 
des rapports infidèles , quoique sincères , quelque 
apparence de vérité à ces funestes imputations. 
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Des' voyageurs qui n'ont eu de rapports .qn*aveâ 
des Grecs esclaves , nous ont peint la nation en* 
tière d'aprè» ces Grecs dégénérés, à peu près 
comme si Ton peignait les Français dans les an^ 
ticbambres de nos pachas. S'ils ont parlé quel* 
quefoisr des peuplades Ufares et guerrières , ils 
noi;is ont donné la version répandue par les 
Turcs et leurs complaisants; on dirait une bis* 
foire de Mina ei de ses troupes prise dans les 
bulletins de Napoléon. Quant aux offiders qui , 
revenus mécontents , ne se sont pas assez déâés 
de leur mauvaise humeur, ils auraient du n*ao 
cnser qu'eux*mémes de leur désappoimtem^. 
Un peuple n'est pas barbare pour ne pas don- 
ner des places de colonel quand il n'a point de 
riment; il n'est point stupide pour ne pas 
reconnaître au premier coup d'œii qu'on est 
habile dam un art qu'il ignore ; il n*est point 
trompeur pour ne pas accomplir des promesses 
• entendues autrement qu'il n'a voulu et n'a pu 
les £siire. £n allant sevl en Grèce t il»£idiait a^al^ 
tendre à prendre , comme Sauta*»Â08a , un moufr* 
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qnet et un atagan ; il fallait s'attendre k man- 
quer de rations dans un pays où il n'y a point 
(le service des vivres, à trouver de la défiance 
(jicz des hommes que tant d'émissaires chef- 
chaient à tromper. Il fallait apprendre la langue 
du pays, prouver sou dévouement par ses pé- 
rils, sa valenr par ses exploits, ses talents par 
quelque conseil donné sans prétentioa, par quel- 
que mouvement ordonné dans nnt drccmstance 
oà 'les généraux grecs n'auraienl; su qne faire. 
Que si l'on ne pouvait se résigner à unç attente 
pénible , il fallait isetournfr dans sa patrie eu 
disant, sans aigreur : Je me suis trompé. C'est ce 
que plusieurs braves ont fait , c'est ce que tous 
mraîcnt du faire. 

-Essayons de rendre justice à. une nation 
que la plupart de ses défenseurs , cédant à ce 
déplorable système dé concessions devenu si gé< 
néral, n'osent louer un moment qu'après avoir 
accumulé contre elle une foule de reproches. 
Ne disons pas comme eux: Les défaute des Grecs 
viennent de leur esclavagé ; vôyons seulement si 
les Grecs ont plus de défauts que nous. 
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Quant à leurs vertus politiques, je pourrais 
me dispenser de rien ajouter au tableau que j'en 

ai tracé dans les premières pages de ce discours; 
et je me bornerai à une seule obserration. Tandis 
quWe secte qui dierdie à s'introduire parmi 
nous, et qui ne trouve que tropude prosélytes, 
ne voit rien de si patriotique que Tardeur de 
s'enrichir, la plupart des négociants grecs ont 
trouvé qu'il était plus beau de déposer leurs ri- 
chesses sur Fautel de la patrie, et beaucoup ne 
se sont pas bornés à cette o£Ërande. Avec leurs 
richesses^ ils ont équipé un vaisseau, ils Font 
défendu avec leurs bras, ils l'ont décoré de leur 
sang. Les habitants d'JHLydra, deSpetzia, d'Ipsara, 
ne souffraient aucun outrage , n'éprouvaient au- 
cune crainte. Ils se gouvernaient d'après leurs 
lois. Aucun musulman n'avait la permission de 
mettre le pied dans leur île. S'ils eussent suivi 
les doctrines qu'on voudrait nous faire adopter, 
ils n'auraient pu désirer un sort plus beaa que 
celui-là. Tranquilles, ils se seraient crus indépen- 
dants; riches, ils se* seraient crus glorieux, et ils 
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auraient continué à jouir de cette facile gloire. 
Qu'ont-^iis fiût? Au premier coup de canon tiré 
contre l'étranger , qui n était plus leur tyran, 
mais qin était toujours leur vainqueur, ils ont 
aenti que de ce jour seulemcpit la carrière de la 
gloire s ouvrait pour eux. Tous leurs comptoirs 
se sont fermés; leurs taisseaux^ oeasant d^ courir 
aprè^ ia fortune, n'oat plus cherché sur les mers 
que la victoire ou la mort; leurs mains u'ont 
plus s^ d'autre iliéHer que celui de Gomi>attre, 
-de furéparer les brûlots^ de creuser les mines oii 
ils s'engloutissaient en criant : Vive la Grèce! 
. .On opposesà peut-^étre à ce lableau-celui des 
habitants.de la Morée laissant les hordes d'ibra^ 
him parcourir et dévaster sans obstacle leurs 
jiillages et leurs champs^ et Ton me demandera 
si 43 est encore là du patriotisme. Je réponds oui, 
sans hésiter. Les Moréotes ont montré peu d'ap> 
titude à la. guerre, peu de couragé dans Fesprit; 
-tasia l!abseoce de ces qualités a £ait mieux res- 
mtàt encore léur hôiireur pour la trahison. Alors 
méam qu'ilà ont remmicé à se défendre, l'idée de 

3 
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se souiueU^e ne s'çst pas présentée à eux. lis 
ont fui les promesses du vainqueur comme ses 
armes. Ils sont, allés, dans, des cavernes vivre 
libres jusqu'à ce qu'ils mourusseut de faim. Cette 
manière d'accomplir le vœu grayé sur leurs 
armes let sur leurs vêtements : éXsuOpue ii dovaroc 
.(la liberté ou la mort), est loin sans doute d être 
la meilleure, mais elle a aussi son mérite, et bien 
des. gens qui peuvent en rire sont loin d'être 
assez patriotes pour l'imiter. Pour moi, je n au- 
lais .donné que des larmes à . la malheureuse fii- 
miliiQ que j'aurais trouvée expirante dans le creux 
d ua rocher et dont les mains défaillantes m'au- 
raient montré cette, devise brodée sur le manteaa 
qui allait lui servir de linceuL Je ne sab pas 
mén^e si le patriotisme ne se déploie pas avec 
plus, d'énergie dans cette constance sans espoir 
que daas le plus brillant enthousiasme. Ce que 
je crois ceirtain , c'est que plusieurs de nos sol- 
dats, qui, pour, défendre la patrie, se précipi- 
taient avjeç le plus ^e joie sur les redoutes de 
J'emmapes . et les batteries Aréole, auraieat 
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hésité, SI la victoire leur avait paru impossible, 
à courir dans les gorges des Vosges ou da Jura 
pour assister tranquillement à Tincendie de leurs 
biens et à Tagoilie de leurs proches. 

D'ailleurs, qu*un homme aille en Grèce, le 
glaive d'une main, deux millions de l'autre (et 
comment parmi tant de riches cet homme ne se 
trouve-t-il pas?); qu'il se rende à l'entrée de ces 
cavernes, et qu'il dise à ces malheureux : Venez, 
mes amis^ Tènez mourir avec moi comme il con- 
vient desgensd'faonneur; ne craignez rien pour 
vos familles, voilà de quoi leur acheter du pain 
pour les noiirriF jpendant votre absence. À Tin- 
stant tout ce qui peut porter les armes se pres- 
sera autour de lui. Les hommes lui demanderont 
quelques jours pour transporter dans ces sou • 
terrains les aliments de leurs enfants et dp leurs 
mères^ et ils reviendront suivre ses drapeaux. 
Les Moréotes ne* refusent point de se battre; 
mais, disent-ils, si nous laissons nos familles dans 
la plaine, elles seront égorgées; si nous les aban- 
donnons sur les viontagoes, l'ennemi ne dé- 

3. 
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couvrira point leur asile, mais eUes mouixoot 
(le faim. En restant près d'elles, nous les défen^ 
dons dans la plaine, et sur les monlagMs nos 
secours prolongent au moins leur agonie. Ce n'est 
point^ dans leur l>ouche, une défaite de la peur; 
ce motif de leur inaction n'est malheureusement 
que trop vrai. Moins aguerris, moins courageux 
que lesBouméliotes, la vue des bataillons égyp-i 
tiens pourrait encore les troubler; mais je ne 
doute point qu'un cbef qui aurait le sentiment 
de la guerre ne trouvât prQmpteijMnt lé moyen 
df 4i^îp^ fspèâe de oraiote supearatitiettae 
qiie la vue des baïonnettes leur a d'abord in* 
spîsée* Jk ont toùtes les vertus du eîtcryéd, ils 
açquemraient bientôt, près doliii, tontes les qua- 
lités du soldat. . * ' • . 

U i^te- maintenant à examiner la conduite 
privéedesiGrecs. lci,les fMréventtons pemsent être 
plus diiûcilet» à détruire : les. preuves qu'on leur 
oppose sont moins ^iitanlies et nmns incôa* 
testables» On est obligé de se borner à discuter 
les diverses assertions des voyageurs. Avant de 
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me «uivre dans cet examen, qu on me permette 
une réflexion. £sl-il possible qu un peuple sans 
Ter tus privées déploie tant dje vertus publiques? 
Celui qui craint U honte sur le cbamp de ba- 
taille^ racceptera-t-il dans les occupations de la 
paix? Celui qui sacrifie sa vie à Thonmur, refu- 
sera -t- il d'y sacrifier de moindres intérêts? 
ravoueqùe j'ai de la p^ne k le croire.- Une ame 
ne peut pas être à la fois généreuse et tile, cou- 
rageuse et lâche; et par la même raison que je 
confierais avec assurance des fonctions publiques 
iceux que j'aurais vus grands dans la vie privée* 
je ne peux me figurer méprisables dans leurs 
FdMion» particuKères ceux que j'ai ym d-hé- 
fotqnes citoyens. 

Les premières des vertus privées sont celles 
qui s'exercent dans ie sein de la famitte ; les 
premiers devoirs sont ceux dé fils , de père« 
d'époux. Or, les ennemis même des Grecs ont 
reconnu que nulle- part le dévouement envers 
ses proches n'était si général que dans la 6rèce« 
L'hisloire des Hellènes en offre à chaque page 
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des eraroples adinbables. Une simple séparation 

de quelques années produit généralement parmi 
eux'une douleur qu'on ne-Yoit en France que 
dans quelques fiimilles; et les procès entre pa-» 
rents, si communs dans le reste de l'Europe, sont 
presque inconnus chez eux. 

Leur conduite envers les étrangers a servi de 
texte à de nombreuses déclamations. Mais, sur 
ce point comme sur. tant d^auti^, j'entends 
beaucoup d'injures, et pas une plainte. Je les 
vois , pendant leiu: esclavage et depuis leur 
aifiranchissement, exercer l'hospitalité la plus 
touchante. Au milieu d'une guerre affreuse et 
irrégulière , quand il n'y a pas un homme sans 
armes et pas un bataillon d'organisé, quand les 
tribunaux sont encore muets et que les violences 
pourraient être rejetées sur le compte des enne- 
mis, je vois, des Français, des Anglais, traverser, 
sans escorte, avec un bagage considérable, une 
grande étendue de pays ravagé, suivre des routes 
tortueuses, dominées par des montagnes où de* 
puis long- temps erre mie population consumée 
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par la fiiim, et ne rencontrer que des soins et 

des secours désintéressés. £n serait-il de même 
en Italie? en seraît-il de même en France? 

Les Maïnotes, il est Trai, forment une excep- 
tion. On les a vu$!quelquefois piller indistinctement 
amis et ennemi^Sbb cela n*est-il pas* arrivé aussi 
à des corps de troupes des nattons les'pfais civi- 
lisées?, et d'ailleurs les Maïuotcs forment -ils une 
grande partie de la population grecque (i)? 

On accuse encore les Grecs d'être vindicatifs, 
soupçonneux et avares. Sans prouver ici qu'unes 



(i) Même panni les Maïnotes on trouve de. nombreux 

exemples du désintéressement uni à la valeur. Cette peu- 
plade a produit quelques-uns deshommçs qui se distinguent 
le plus honorablement dans la guerre actuelle. U serait 
inutile de rappeler des noms .chers à tpos mes lecteui:s; 
mais je crois devoir saisir, l'occasîpn de. réparer ijme injus- 
tice de la renommée. Le nom du brave Tsalaphatinos n'est 
pas encore parvenu jusqu'à nous. Aucun de nos écrivains , 
aucun de nos journaux n'en a parlé, et cependant il mente, 
de ne pas rester inconnu. Je pense que mes lecteurs verront 
avec intérêt une courte notice sur cet^homme^^xtraordinaire; 
je le crois d'autant plus, que les philhellèoes français y trou- 
veront un devoir à remplir. Je n'ai fait, eu quelque sorte f 
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tengeàoce juaie est quelquefois un devoir au 

« 

lieu d'être un crime, je demanderai si tout 



luniné ltenAttaCrè Itavh^ ▲ 
^'^iÉS^lilfîliMhios, né an^VillégeîAél^loD^ était patme 

et ne savait ui écrire ni lire ; mais la confiance qu'ins- 
piraient son courage et »a fidélité avait engagé le bey de 
Maîoa à le placer au premier rang de ses gardes. A peiiie 
'rsahtphatiiiof ent<l iiiwnhiwwn da projet d^MtorreelkAi 
coil^ftre les Turcs, qui! embrassa i|vec transport TespéraBoe 
de la liberté. C'est un usage très-répandu parmi les moder- 
nes Spartiates, lorsqu'ils nourrissent une haine profonde 
contre quelqu'un, de laisser croître leur barbe jusqu'à ce 
qu'ils soient vengés. Tsalapkatinos jura de ne phts couper la 
àieooe tant qu'il y aurait un Turc en Grèce , et promit, ainsi 
que son liomonymeKliaï Mbfvromîchalis,d<nitt<Hrt le monde 
connaît la mort glorieuse , de ne rentrer dans sa maison que 
quand sa patrie serait libre. Il prit les armes , commença 
par engager smi frère à lesdiTre, et fat bientôt entouré 
dîme petite troupè fbrm^ de ses pareàts et de ses ands. 
SCvHî des rochers de fa Laconie ,* U se procura «fabord une 
histoire grecque; il la portait toujours avec lui. Toutes les 
fois que dans les courses qu'il entreprenait pour chercher les 
combats il rencontrait quelqu'un qui savait Hre, il te con- 
jurait de haà faire la lecture de quelque pàssage de ce livré, 
▲piiis en avoir écouté dénxou trois pages, il priait le leé* 
teiir de cesser, et de marquer l'endroit où ils s'étaient arrê- 
tés. Ensuite il s'éloignait, portant son livre sous le bras, et 
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homme offensé n'a. pas. le désir de venger son 
offense; je demanderai si parmi ceuK qui ré- 

lîepasttiit dans son espiit tout es quil venait à'emfeaéte. 

De cette^ manière , il apprit en peu de temps toute This- 
toire de ses aïeux , et s'en servît après dans chaque circon- 
stance pour encourager ses csasarades. Plus tard» portant 
dans ses. mardies de l'encre, «ne plumer et du papier, il 
apprit à tifte et à écrire; et envoya activent, soit au gouver- 
neroenr, soit aux généraux, des plans d'attaqiie ou de défense 
écrits de sa raain et qui eurent un heureux succès. 

Il ne s'est livré presque aucun combat important dans le 
P^oponése, dans la Grèce Oecidentale, on daâs la G«nèce 
Orientale , que TsalaphatînOS n'y ait para le pMuer, ewl'- 
tant les antres par sàn exemple. An ocAnmeneement de Vitt- 
surrection, il fut chargé par Mavroniichalis de parcourir cer- 
tains districts du Péloponèse, pour exciter le courage des 
habitants qui n'osaient prendre les armes. 11 y courut, et les 
implit d'enthousiasme' en leur r retraçant Ué eosploits de 
leliff» «env et les affronts que senffraîent' de la part des 
Turcs les fils de si nobles ancêtres. 

Bientôt, sous la conduite de Kariacouli Mavromichalis , 
le plus beau , le plus fertile en stratagèmes et le plus sage 
des Spartiates de noe|iMii« ^ Tsalaphatinos prit part an san* 
glant combat litre à Yalteas| contre le.Siaia*bey. II reçut la 
coB i ni e ndement d'un- des postes fortifié par le9 Grec«. An 
moment où les ennemis s'élançaient sur le retranchement, il 
tua de sa main deux porte-étendards qui avaient osé y piau- 
ler leur bannière!. Voyant quelques-uns de ses soldats de^ 
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primait ce désir, il en est beanooap qui en 
triomphent par grandeur d'ame; si ce n'est pas, 



comgés par le gnnd nombre el la fureur des Ottomans, il 
se plaça à la gorge de la redoute, et, les yeux ëCjBeelants 

de colère et de courage , il menaça avec serment de tuer 
aussitôt quiconque oserait en sortir sans son ordre. 

Plus tard, suivait, le jeane Elias Mavromichalis, il garda 
l'istlune de Gorinthe josqa'à la chute de Tripolttsa. De là, 
il se rendit à Adiènes et d'Athènes à Ceristo dans l'Eubée , 
où il se distingua dans plusieurs affaires. A son retour au 
sein du Péloponèse, au moment où Dramali s'avançait et que 
le général Riganios était envoyé, à la téte de 700 soldats, 
pour défendre le passage de Fisthmei TiMlapbatinos coumt 
de Inirffiéme à ce poste si important , n'ayant aTec lui qae 
quelques parents et d'autres Spartiates. Sa troupe se com- 
posait en tout de treize hommes. Higanios, peu fait à la 
guerre et consterné du nombre des Turcs, ne tarda pas à ' 
pvendre la fuite. Le courageux Tsakpbatinos consenra- 
d'abord sa position avec ses treize camarades, il tua qnel- 
t\ues hommes à l'ennemi , et , après avoir vu tomber trois 
des siens, il ne se retira qu'en bon ordre. Il courut ranimer 
le courage de quelques habitants du Derven, et réussit à leur 
persuader de se saisir avec loi de l'isthme, pour couper les 
communications de DramalL H parvint ainsi à priver de tout 
secours ce visir insensé, qui n'avait laissé aucun poste dans 
un défilé d'une telle importance. Au milieu de tant de com- 
bats , le généreux Tsalaphatmos ne prit et ne reçut aucune 
dépouille, excepté un cheval gris, dont il se servit jusqu'à» 
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au contraire , chez la plupart, parce qu'au mo- 
lueut de 1 injure ils manquent de courage, et 



momentoù il accompagna Pierre Mavromichalis à Missolon- 
qu'asâégeait ^ion Omer-Vrionis. Là il fut chargé d'in* 
specter les gardes « et tont le monde s'étonnait de yoir com- 
bien il savait enflammer les Spartiates, tantôt leur rappelant 
rintrépiclité et les hauts faits de leurs aïeux, leur citant 
l'exemple de Léonidas et des trois cents, et tantôt, comme 
sabi d'une inspiration soudaine^ lear prédisant des triomphes 
à eux-mêmes» et leur racontant des songes qu'il a dit de- 
puis a^oir été inventés pour frapper leur imagination. Par 
ce talent d'encourager les soldats, talent trop rare et qu'il 
déployait partout avec le même bonheur, il s'attira bientôt 
un tel respect et une telle considération de tous les Grecs » 
qu'on vit souvent sury^r des querelles dans les armées» 
dont tons les corps se disputaient à qui le compterait dans 
ses rangs. 

Le gouvernement, frappé de la valeur et du désintéresse- 
ment de ce* généreux citoyen , avait décidé, l'an dernier» de 
lui donner trois mille piastres (environ i,5oo francs) pour 
qu'il les envoyât à sa fSemme et à son fils. Il ne voulut 
pas les accepter , et il répondit : « Le repos que ma femme et 
mon fils goûtent à Sparte leur suffit; pour moi, je rac con- 
tente de l'espoir de voir bientôt la terre de mes aïeux en- 
tièrement .délivrée de ses tyrans. Donnes cet argent à la 
patrie» elle en a plus besoin que moi.» 
. Mais lorsque Tsalaphadnos vît Pierre Mavromichalis se 
disposer à envoyer à Paris son (ils Démétrius, qui devait y 
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qu'ensuite leur ame n'a pas la force de nourrir 

leur ressentiment jusqu'à l'instant favorable pour 
l'assouvir. Je ferai observer que^ comme la re* 
connaissance des bien^dts» la vengeance des ou* 
trages est la mémoire du cœur y et que cette 
. mémoire est forte ou languissante selon que le 
cœur lui-même est ou faible ou vigoureux. lies 
Grecs devront à celte faculté de Tarae leur gloire 
et leur libertés II ne faut ps» s'étonner qu'elle' 
soit si ardente chez eux : quatre siècles de 



4tre élevé snx frdê du comité philhetténique , H iopplU le 

chef de Sparte de s'entremettre auprès des philhellènes fran- 
çais et du comité » pour qu'ils reçussent aussi son pauvre 
fils, âgé dedouxe ans. « Si je sois» dit -il, ignorant et il- 
lettré 9 qto àtk minas moA- fils ne reste point barbere et 
privé des iomières de llnstnictioB 1 Cest la seule marque de 
reconnaissance que je demanderai jamais à ma patrie et aux 
amis de la Grèce. >» 

Gertaioement ce noble vœu ne peut tarder à être exaucé, 
▲iprès avoir appris de son père le patriottsme et la valenr, 
le jeune Tsalaphatinos viendra s'instruire parmi nous dans 
les sciences qui rendent ces vertus plus utiles encore. ïieaf 
secours que le comité consàcre à l'éducation de jeunes 
Grecs sont dus surtout à ceux dont les parents n*ont d^au- 
tte riebesae que la gloire. 
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malheurs et d'outrager ont pris soin de Texalter. 

La même infortune a prodait, et devait né- 
cessairemeat produire , ce penchant aux soup- 
çons que reproehent ans fidlènes cei» qui 
Toni fait naître et ceux qui s'efforceni de 
i entretenir. Pendant plus de trois cents ans^ les 
Grecs ont pu se dire à tonte heure : Que pré- 
p9tre contre moi le vîsir, le mousseliiOy le cadi? 
Maintenant^ ils peuvent se dire chaque jour : 
Que trame^n contre ncraa k Gonstantinople, à 
VienM^ à' Londres» à Paris? Dans unepmille 
gituationt il faudrait être stupide pour ne pas 
être méfiant. Mais cette disposition des esprits 
^t-ielle produit en Grèce plus de mauvais effets 
qu'ailleurs ? Au contraire ; malgré toutes lescauses 
qui devaient la favoriser, elle n'a peut-être jamais 
enfanté aucun excès. On n'a point vu^ comme 
dans Saragosse, les officiers les plus dévoués à 
la pabrie.imnioléa parce qu'ib avaient été chassés 
d'une position qu'il était impossible de défendre; 
* on n'a point vn , comme dans Paris , les géné- 
raux les plus fidèles calmer par lenr supplice les 



Digitized by Google 



4G DISCOUHS 

craintes qu ils iospiraieot; à une assemblée. Peut- 
être même les Grecs ont-ils plus d'une fols porté 
trop loin la confiance; et je ne Tois pas ce qui 
pourrait donner le droit de les trouver trop soup* 

çonneux? 

A-t-on plus de raisons de les taxer en niasse 

d'avarice? Une réflexion bien simple suffira pour 
prouver que non; Des hommes qui ont peine à 
pourvoir aux besoins de leurs familles peuvent- 
ils être avares? et n'était-ce pas , n'est - ce pas 
encore la position de presque tous les Grecs ? 

Que quelques che& aiént voulu s^enncUr par 
le pillage^ ou même par des concussions, qu'est- 
ce que cela prouve? que ces che& ressemblent 
à la plupart des nôtres, et voilà tout. On ne peut 
uuUemeut donner leur cupidité comme une 
preuve de celle de la nation. On le peut d'autant 
moins, qu'à l'opposé de plusieurs pays où l'on 
trouve en général plus de moralité dans les 
daases éclairées que dans le peuple, le peuple, 
chez les Grecs, vaut mieux que ses. patriciens. ' 
Beaucoup de gens ricbes et pubsants ont encore 
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plus de yertua que de richesses: même avant la 

révolutioo, les Phanariotes se glorifiaient avec 
justice des Mourousy etdesMavrocordatos; mais 
plusieurs des chefs avadent fini par prendre 
quelque chose des habitudes musulmanes. Du 
reste, ou sent bien que cette dernière observa- 
tion ne peut s'appliquer aux peuplades qui 
n'ont jamais été soumises, telles que les Souliotes, 
les montagnards de l'Olympe et d'Âgrapha. Là, 
tout est encore héroïque. La liberté, les périls, 
en out écarté la corruption. Pour bien juger les 
(ïrecs, il feut les diviser en 'trois classes : ceux 
qi|i ont été souvent mb en contact avec l'étran^ 
ger par les humiliations et le pouvoir qu'ils en 
recevaient ^ ceux qui ne Font approché que dans 
les combats qu'ils soutenaient contre lui; enfin, 
ceux qui ne l'ont connu que par les malheurs 
qu'ils supportaimt éa silence. ?Cette dernière 
classe forme l'immense majorité de la nation; 
et toutes mes recherches me portent à adopter 
l'opinion d'un écrivain anglais (i), qui pense que 
■ ■ . ' ' f ' ■' ' ' ' ' 

(i) H. Édouard Blaquière. 

\ 
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jces iofortuiiés ont autant et peut-être plus de 
vertus qu'aucune autre population chrétienne. 

Je n'ai encore parlé qiie des bonimes. Les 
femmes grecques méritent une attention spéciale 
«t un jugement à part. Les plus mortels eapemis 
de leur nation rendent justicea leurs vertus. Sou- 
mises à des usages sévères qui ne leur permettent 
pas les amusements qu'elles trouveraient dans 
le reste de l'Europe^ elles s'en dédommagwit.par 
l'exercice de tous les devoirs. Renfermées dans le 
sein de learsfiunilles , elles savaient naguère y en«- 
tretenirlagaitéaumilieudesaouffirancesy lecalme 
au milieu des affronts. Depuis le commencemept 
de la guerre, plus exposées qne leurs époux, sans 
prétendre comme eux à la gloire, elles ont pmi 
trouver une compensation k tant de maux dans 
la possibilité de fiûrjs de plus grands sacrifices 
aui^ objets de leurs affections ; et, ce qui met le 
comble à leur dévouement, jamais elles n'ont 
donné un lâche conseil à l'époux qu'elles idolâ^ 
traient, au fils qui fâisait leur bonheur. 
- Si-maintenant nous passons à l'examen des 
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£aicultés intellectuelles, nous trouverons , chez 

les hommes comme chez les femmes , une apti- 
tude prodigieuse à Fétude de tous les arts, uu 
amour de la poésie et de l'éloquence tel qu'il ne 
s'est jamais rencontré chez les autres nations 
que dans Félite de la société. La promptitude 
avec laquelle les Grecs saisissent tout ce qu'on 
leur enseigne a fait dire à des observateurs éclai- 
rés que, selon l'expression d'un ancien philo- 
sophe, ils ne paraissent pas apprendre, mais 
se ressouvenir (1). 



(i) Malheureusement ces dispositions naturelles n'ontpn 

jusqu'aujourd'hui être cultivt'es que dans un petit iiuriiljK! 
d'individus. Au moment où l'iusuirection éclata, les études 
qui, depuis quelques, années, renaissaient en Grèce, n'a- 
vaientpas encore eu le temps de répandre les lumières 4ans 
une masse considérable de eitoyens. Cest ce qui fait penser 
à d'excellents esprits que la nation n'était pas tucot e mûre 
pour la révolution y qu'il aurait fallu pouvoir attendre quinze 
ou vingt ans de plus. Alors seulement , disent-ils, il y aurait 
eu parmi les Hellènes dans la force de Tâge assez d'hommes 
éclairés potu* diriger le peuple et conduire. habilement une 
lutte si périlleuse. Mais l'indignation et la souffrance pou- 
vaient diflicilenicnt se soumettre à ces calculs. D'ailleurs, 
tant de Grt:cs qui ont eu le bonheur de périr les armes à la 

4 
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Et voilà le peuple qu on veut faire disparaître 
de la terre, qu'une diplomatie odieuse insulte 
officiellement et combat en secret! Les nations 
laisseron^elles achever le massacre d'une nation? 
Ne trouveront -elles aucun moyen de l'arracher 
au supplice ordonné à Constantinople et sanc- 
tionné à Vérone (i)? Souffriront-elles que leurs 



main sous le drapeau national , seraient morts esclaves dans 
ces quinze ou vingt années , et n'auraient pu entrevoir l'au- 
rore de la liberté. Gardons-nous donc de reprocher aux au- 
teurs de riosarrection Tardenr avec laquelle ils ont devancé 
l'heure du dévouement et de la gloire; mais déplorons le 
préjugé fatal qui ne vent pour chef d'une grande entreprise 
qu'un homme décoré des épaulettes de général. Ce préjugé, 
partout si fiueste , en donnant h Ypsilanti la direction 
de la campagne de Moldavie, priva la Grèce de Télite de 
ses jeunes citoyens dont Féducation avait cultivé et mûri le 
génie , nobles fleurs qui devaient parer long-temps la pa- 
trie, et qui tombèrent sur les rives de l'Oltau, en exha- 
lant leurs premiers parfums. 

(i) Les conditions nécessaires pour qu'une dominatioii 
quelconque soit légitime , trop mécoonnéa par un congrès 
qui qualifia les Grecs'de rebelles , ont été rappelées depuis , 
nou-seuknu nt dans des écrits remarquables, mais , comme 
je vais le dire , à la tribune des Chambres, filles l'avaient 
été auparavant, et dés l'époque même du congrès de Vé- 
rone , dans la chaire de l'Athénée de Paris. L'auteur d'un 
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soldats et leurs marins se fessent les aides des 
bourreaux turcs (i)? 

Le peuple français, plus que tous les autres 
peiiples, doit aux Grecs son affection et ses se- 
cours. Malgré les reproches qu'ils adressent à 



COUTS sur les principes de la société civile put, sans sortir 
de son sujet, prendre pourexempU les Grecs , et renverser 
une à une toutes lés accusations élevées contre eux. On a 
parlé de ^enthousiasme ezdté par tselïesétmee ; d'excellents 
juges l'ont citée comme preuve de l'impression que peut 
produire sur toutes les opinions le don si rare d 'unir à la 
plus haute énerve une modéiation dont la dignité ne se dé» 
ment jamais. Pour moi, je n'ai voulu que fixer une date, et 
constater qu'an moment mé|ne où les doctrines sans les- 
quelles il ne saurait y avoir d'orj^anisation sociale étaient 
repoussées par ceux même qui passent pour avoir le 
plus d'intérêt à les maintenir, elles ont été hautement dé- 
fendues 9 et qu'on a su dès- lors associer le public à leur 
défmise. Il ne me conviendrait pas de rien ajouter à ce fait , 
mais il était moins permis à un frère qu'à personne de l'ou- 
blier ou de l'omettre. 

(i) La marine autrichienne traite les Grecs comme si la 
guerre était déclarée entre Vienne et Napoli. U semblerait 
même que l'amiral du conseil antique veut à toute force 
obliger les Hellènes à repousser enfin ses hostilités , pour 
que l'Autriche ait un prétexte de faire marcher contre eux 
ses armées plus redoutables que ses escadres. 

4. 
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nos ministres, les Hellènes témoignent encore 

pour nous une prédilection marquée. Leur ca- 
ractère n'a aucun rapport avec celui des Anglais 
et des autres peuples du Nord; leur esprit res- 
semble beaucoup à l'esprit français, tel qu'il était 
avant la corruption des dix dernières années. 11 
y a comme une sorte de confraternité d'armes 
entre les deux peuples. Vers la fin du dix-huitième 
siècle, des Français ont rougi de leur sang les 
rivages de i'Epire, et, quinze ans plus tard, des 
Souliotes sont morts dans nos rangs à Champ- 
Aubert, à Montmirail, à Mûntereau.Dailleurs,les 
Grecs doivent leur insurrection à Kigas, et Bigas 
à notre révolution; et ils n'ignorent point que, 
si Bonaparte ne nous eût pas asservis, la liberté 
aurait passé, sous nos drapeaux, de l'Italie dans 
la Grèce. 

Aussi n'ont -ils pu voir, sans Fétonnement lé 
plus profond, qu'il se trouvât des français assez 
vils pour courir d'eux-mêmes se baigner dans 1« 
sang des populations de la Hellade, ou assez 
lâches pour soufiru: qu un ministre les chargeât 
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de cette mission. La généreuse Hélène Athana- 
sios , en s'adressant , au nom de toutes les dames 
grecques , aux femmes chrétieimes de tous les 
pays, ne souhaite à ces malheureux d'autre pu- 
nition que les reproches de leur conscience ^ l infa- 
mie de leur nom^ et Vhéiitage honteux et coupable 
qu^ils laisseront à leurs enfants. Une Grecque 
peut se borner à ce vœu; les Français ne le peu- 
yent point. Si les chrétiens complices d'Ibrahim 
échappent au fer vengeur des Hellènes, et que 
le soin de diriger nos destinées soit confié à un 
ministère qui tienne à l'honneur de notre pa- 

trie , la France demandera au maître de TÉgypte 

• 

Textradition de ces hommes qui se sont placés 
eux-mêmes hors des lois des nations civiUsées, 
et les renverra dans la Grèce, savourer, sur un 
pal, les douceurs de la justice turque, qu'ils ont 
voula y rétablir. 

£n attendant cette réparation solennelle, le 
brave Fabrier, indigné de la flétrissure qu'ils im- 
priment au nom français, s'efforce de l'effacer, 
en portant parmi les troupes grecques la disci- 
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pline qu ils ent enseignée aux barbares. Si ses 
premières tentatives n'ont pas été heureuses, ou 
n'en doit pas moins attendre de lui d'importants 
et glorieux services. Il représente en Grèce la 
véritable opinion 'publique de la France. 

Cette opinion a fait entendre d'énergiques 
protestations. De généreux écrivains se sont plu 
à retracer les exploits, à £aûre valoir les titres 
de ce peuple, dont on prédisait chaque an- 
née la ruine inévitable, et qui, chaque année, 
s'élevant sur les débris d*une nouvelle armée 
turque, apparaissait plus grand aux yeux de l'u- 
nivers. 

' L'auteur des Martyrs a dignement employé 
Fascendant que lui donnent tant de succès et de 
renommée à servir la cause des nouveaux Eu- 
dore, livrés à des animaux plus féroces que les 
tigres du cirque romain. Il a obtenu de la Chamr 
bre des p€Ùrs une honorable réprobation du tra- 
fic honteux] qui fait servir nos vaisseaux à la 
traite des blancs. La Chambre des députés a en- 
tendu l'un de ses membres les plus distingués, 
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Fun de nos écrivains les plus célèbres , M. Benja- 
min de Constant, lui demander de porter au pied 
du trône le noble vœu de voir le gouvernement 
tendre aux Grecs une main secourable. D'autres 
orateurs de nos assemblées politiques, parmi 
lesquels on doit citer MM. Lainé et Alexis de 
Noailles, ont soutenu avec dignité, avec chaleur, 
les intérêts et les droits des Hellènes. Ces mé- 
morables discussions ont retenti d'un bout à 
Fautre de la France; elles ont réveillé partout 
des idées utiles, des sentiments plus utiles en- 
core. 

Un comitéy où siègent des hommes recomman- 
dables sous tant de rapports, avait déjà reçu pour 
les Grecs de pieux secours, qu'il dirigeait vers 
leur patrie, après les avoir provoqués par son 
exemple plus encore que par ses exhortations. 
Les offrandes devinrent alors plus nombreuses 
et plus considérables. La musique et la peinture 
payèrent un tribut à la patrie de Terpandre et 
de Zeuxis. Les femmes les plus distinguées par- 
coururent la capitale pour recueillir les dons des 
citoyens : leur noble exemple fut suivi dans les 
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principales villes de la France. Au nom de Mis- 

solonghi, le pauvre même trouvait quelque chose 
à offrir pour soulager la misère des héros; et, 
dans l'histoire de cette malheureuse cité, j'aurai 
le plaisir de rappeler ces généreuses quêtes dont 
la France doit s'honorer. 

Mais je ne vois dans tout cela que de l'huma- 
nité, de la justice, et surtout le sentiment qu'on 
arrachera le dernier du cœur des Français, Fad- 
miration de la valeur : j'y cherche en vain de la 
politique. Les Grecs devaient attendre de nous 
des secours plus importants et plus prompts : rien 
n'eût été plus facile que de leur en donner de 
décisi& dès les premières années de leur lutte. 
On ne peut douter qu'une foule de jeunes ci- 
toyens n'eussent volé avec joie à la défense de la 
Grèce, si des voix accoutumées à exercer de Tin- 
fluence les eussent appelés à remplir ce devoir. 
Malheureusement, lorsqu'une révolution a lutté 
long-temps contre de puissants ennemis, presque 
tout ce qu'il y avait d'habile et d'énergiquement 
vertueux dans la génération qui commença cette 
lutte, est mort sur les champs de bataille, sur 
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les échaiaudsy ou sous les poignards. Le petit 
nombre de vrais patriotes* échappés à tant de 
périls, lassés et mécontents,- se tiennent à Técart, 
ou bien, parvenus à un grand âge, ils peuvent 
difficilement trouver en eux toute l'activité né- 
cessaire à la véritable politique; ils auraient besoin 
d'élre secondés. Mais quelques-uns des hommes 
les plus médiocres de la génération décimée ont 
occupé des places, ont acquis des richesses, se 
sont Élit un nom : le. peuple est habitué à se lais- 
ser guider par eux. Ils se liguent pour tromper, 
pour circonvenir le reste de leurs vénérables con- 
temporains, et pour étouffer les hommes fortg 
de la génération suivante; ils n'admettent au par- 
tage de leur influence que des jeunes gens Êiibles 
ou aveugles, qui ne leur causent aucun ombrage; 
et il suit de là que, faute d'une direction sage et 
ferme, une jeunesse ardente et généreuse sem- 
blerait plongée dans l'apathie. On sent les nom- 
breuses conséquences d'un pareil oiat de choses; 
mais je ne dois parler ici que de .son influence 
sur notre conduite envers la Grèce. 
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Dès le commencement de l'insurrection, je 
prévis (et cela était facile) , que les Grecs, ad- 
mirables dans la guerre de montagnes contre 
des hordes indisciplinées , n'avaient rien à crain- 
dre des Turcs ; mais je prévis également que les 
ministres de la sainte-alliance trouveraient moyeia 
de leur opposer des troupes régulières , et que 
dès-lors, ce ne serait plus qu'avec des troupes 
régulières que les Grecs pourraient résister sans 
un trop grand désavantage. Combien que j'ap- 
prouvasse les efforts de Baleste et de quelques 
autres officiers européens pour former les Helr 
lènes à nos manœuvres , je n en espérai aucun 
succès. L'établissement d'une armée disciplinée 
aurait détruit la grande influence des capitaines. 
Gomme le soldat est attiré sous leurs drapeaux 
par la seule confiance personnelle qu'ils loi ins* 
pirent , la destitution d'un de ces chefs équivaut 
souvent au licenciement de son corps d'armée. 
Le gouvernement est donc forcé de les ména* 
ger, tandis que des troupes réguhères une fois 
établies, il pourrait éloigner les chefs sans se 



Digitized by 



PRÉLIMINAIRE. OQ 

priver des soldats. Les capitaines chez qui le 
paitriotisine ne &i3ait pas taire tout sentiment 
personnel) ou qui n'étaient pas en position de 
comprendre tous les avantageas de la tactique 
européenne y devaient par conséquent se liguer 
pour £Bare avorter toutes ces tentatives indivi* 
duelles. Le seul moyen d'engager les Grecs à 
adopter la discipline d'où pouvait dépendre leur 
salut, était d'ouvrir en France des registres où 
s'inscriraient tous les hommes qui voudraient 
passer en Grèce, de leur donner un point de 
ralliement sur le sol hellénique où ils se seraient 
rendus séparément , et là d offrir aux Grecs un 
corps^modèle , qui se fit respecter des capkaims^ 
qui par ses succès montrât d'ahord au peuple 
l'avantage immense de notre manière de com- 
battre , sendt de point d'appui aux guérillas de* 
venues ses tirailleurs , et , se recrutant par la 
seule force de la persuasion, formât le noyau 
d'une armée (i). 



(i) colonel Fabvier n'aurait point rénasi sana la ter- 
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Quelques personnes en France n'avaient pour 
cela qu'à vouloir. A leur voix, six mille Français 
au moins, l'élite de notre jeunesse, se seraient 
présentés avec transport Le nom seul de ces 
hommes célèbres sur lesquels se fixait l'atten- 
tion du public aurait pu su£Sre. Je n'aoïab 
pas demandé autre chose. Mais je vis bientôt 
qu'il était inutile de songer même à leur en 
parler. 

Faire moi-même un tel appel paraissait une 
folie.' Fatigué de tant d'occasions perdues pour 
la liberté , je Tatnais cependant osé, si mon* 
poème de la Guerre nationale^ pris pour ce 
qu'il est, c'est-à-dire pour nn ouvrage de poli- 
tique , avait attiré sur moi les regards de mes 



reur qu'ont inspirée les tronpes rentières d'Ibrahim. Ce ne 

fut qu'après le débarquement des Égyptiens que les mem- 
bres du conseil exécutif proposèrent au sénat la formation 
d'un corps de soldats disciplinés. Encore le ^énat refusa-t-il 
d'abord: la prise de Navarin put seule le forcer à donner 
son consentement Enfin, même après de si cruelles leçons» 
trois mille Grecs, au plus, se sont rangés sous le drapeau du 
brave officier français. 
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jeunes concitoyens. M^àis des hommes qui sont, 
ou (lu moins se disent , dans des camps opposés , 
s'étant réunis pour le présenter comme une pro- 
duction purement littéraire, j'ai du garder le si- 
lence , et je n ai pu qu'exprimer le regret que 
j'éprouvais. Voici ce que j'écrivais, il y a seize 
,mois (j). 

« La Grèce a fourni les premiers exemples de 
ce que peut un homme et de ce que peut une 
nation. £lie a légué au genre humain tout ce 
que le plus hçureux climat , secondé par les 

■ 

plus heureuses institutions , a créé dans son sein 
de grand et d'utile. Tous les peuples lui doivent 
en masse leur civilisation. Tous les hommes 
éclairés lui doivent individuellement une foule 
d'émotions délicieuses et profitables que l'hé- 
roïsme de ses guerriers, le génie de ses poètes, 
de ses orateurs , de ses artistes , ont excitées dans 
leur ame. Jamais dette ne fut si immense et ne 



(i) Dans la Semaine ( XXVI* livraison , page fé- 
vrier i8a5). 
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put s^aoquitter à moins de frais. Si le monde 
laissa long-temps sa bienfaitrice languir dans les 
fers des barbares, au moins, lorsqu'elle s'est 
agitée pour en sortir, lorsque son courage seul 
a balancé la puissance des Turcs, et que le 
moindre secours pouvait faire pencher la ba- 
lance en sa &Teur, ce secours aurait-il dû lui 
être accordé. Je ne parle pas des gouverne- 
ments; ils pouvaient avoir pour n en rien Êdre 
des raisons qu'il ne m'appartient pas de discu- 
ter ici. Je parie des simples citoyens. Dans 
d'autres temps, si Ton avait appris la révolution 
grecque , et qu'avec le ton d'une aroe forte let 
généreuse, un homme eût dit : « Suivez -moi; 
que l'élite de la jeunesse française donne à la 
Grèce une armée : nous avons tout reçu des 
anciens Grecs , nos talents et nos lumières ; ac- 
quittons-nous en consacrant ces talents et ces 
lumières au service de leurs fils j» ; à l'instant les 
personnes les plus distinguées par leur position 
sociale auraient frivorisé |de leur influence et de 
leur fortune une si noble entreprise ; et bientôt 
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les listes d'inscription eussent été remplies par 
une foule de nouveaux croisés ^ dont on aurait 
pu n'indiquer qu'en Grèce le lieu de. rassem- 
blement, pour éviter de donner le moindre 
ombrage aux gouvernements européens. Mais 
l'homme qui de nos jours aurait . osé tenir ce 
langage n'eût reçu pour réponse que ce sourire 

d'une pitié qui semble dire : « Il faut que 

vous ayez l'esprit bien mai tait pour trouver 
une idée qui ne nous est pas venue , et le cœur 
bien malade pour nourrir de si romanesques 
intentions. » Hus cet homme se serait montré 
capable de rendre cette armée infiniment utile, 
et aux Grecs , et à toute la civilisation euro- 
péenne, moins on l'aurait écouté 

a 11 a donc fallu renoncer à tout effort collée- 

• 

tif et, en quelque sorte, national. Ce n'est qu'in- 
dividuellement que les Français ont pu porter à 
la prèce le secours de leurs bras. Mais ceux qui 
n'auraient pas eu des papiers constatant qu'ils 
avaient servi, ne pouvaient espérer d'être utile* 
ment employés dans un pays où ils étaient iu- 
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connus; et, d'un autre coté, les anciens soldais, 

ou ne pouvaient s'enthousiasmer d'eux-mêmes 

pour la cause des Grecs, ou n'avaient pas les 

moyens de subvenir aux frais de leur route. Par 

conséquent, quelques officiers seuls ont pu suivre 

les mouvements de. leur cœur. » 

Ces réflexions-avaient paru depuis long-ten^s, 

lorsqu'on a voulu former à Bruxelles une légion 
de Philhellènes. 'Les auteurs de ce projet n*ont 

point réussi, parce que leur appel en faveur des 
Grecs n^était signé d'aucun nom fameux. Il paraît 
donc que , pour le moment du moins , ce mode de 
secours est impraticable. Ke pourrait-on en es- 
sayer d'autres? Ne se trouvera-t-il point auprès 
d esrois quelqu'un qui , les aimant pour eux- 
mêmes et non pour l'argent qu'ils répandent, 
leur montre combien leurs agents compromettent 
et offensent la royauté , en représentant la des- 
truction des Hellènes comme nécessaire à ses iu- 
'téréts? Ne se trouvera-t-il personne auprès du 
souverain pontife , qui lui fasse sentir combien 
il honorerait sou règne, s'il appelait tous les 
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priuces chrétiens au secours des chrétiens d'O- 
rient? 

On a dit que Léon XU en avait Tuntentioii. Je 
ne vois pas ce qui pourrait s'opposer à ce noble 
projet, dont racGomplissenient mê semble un 
devoir. Le souveraûn de Borne redouterait -il la 
colère de l'Autriche? Non; M. de Metternich, 
quel que soit son pouvoir en Italie^ n'oserait 
tenter contre le Saint-Siège ce que Bonaparte 
s'est repenti d'avoir osé. D'ailleurs, je ne puis 
croire que le successeur de l'apôtre crucifié comp- 
tât ses intérêts personnels pour quelque chose, 
quand il s'agit des intérêts de la religion. 

m 

Je me garderais bien de garantir le succès de 
sa demande; mais elle pourrait, même eu ne réus- 
sissant pas, produire quelques effets futiles, et 
particulièrement rafiermir la foi que l'indiffé- 
rence siu: les infortunes des Hellènes ébranle de 
toutes parts. 

La conduite des cabinets et le silence du Saint- 
Siège, si l'un et l'autre durent encore quelque 
• temps, feront plus d'incrédules dans le reste de 

5 
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l'Europe que les Turcs et les rènégats ti'égorge- 
ront de croyants dans la HeUade.Les peuples, s'i* 
maginant que leurs chefs parlent toujours de la 
religion sans y croire, ne regarderont plus là 
religion que comme un instrument de politique; 
et peut-être finiront -ils, dans l'aveuglement où 
on les aura conduits, f^ar renoncer à tontes les? 
idées religieuses, sans lesquelles il n y a point de 
morale pour les nations, et par conséquent point 
d'ordre social possible. * 

On est loin de prévoir les suites que peut 
avoir le martyre d*un peuple. Ce spectacle inouï 
dans les annales de Tespèce humaine doit pror 
duire, s'il s'achève, des effets égalemeut inouïs. 
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Pbndakt que je revoyais ce ducours (i), on a ré- 
pandu le bruit que rassemblée d^Épidaure avait dé- 
cidé de donner à la Grèce un roi, et un roi étranger, 
Heureosement la nouvelle est fausse. De sourdes in- 
trigues ont amené cette proposition ; mais elle a été 
repoussée. Que les Grecs y prennent garde ; s'ils tom- 
bent dans ce piège, ils sont perdus. De pareilles in- 
sinuations sont un nouveau moyen de les détruire , 
lyouté aux canons d*Ibrabim et aux ingénieurs de 
Reschid. Leur opinion sur la forme que doit avoir 
leur gouvernement est connue : qu'ils ne sacrifient 
jamais cette opinion à des considérations étrangères. . 
La Grèce a pour alliés toutes les nations de l'Europe. 
Elles ne lui ont porté, il est vrai, que de faibles re- 
cours : mais j c'est Tassentiment des peuples qui seul 
l'a sauvée de sa ruine, qui seul empêcha le côn,grès 
de Vérone de la traiter comme TEspagne et Tltalie. 



(i) Au mois de juin dernier. 

5. 
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Si les Grecs restent fidèles à l'indépendance et à la 
liberté | cet a58eDtiiiient des nations européennes, d^ 
Tenu chaque jour plus prononcé, plus général, plus 
actif, forcera, tôt ou tard, les gouvernements à re- 
connaître la nation |;recque. Si, au contraire, ils flé- 
chissent et ternissent leurs exploits , les peujdes se sé^ 
pareront de leur cause; on Terra cesser des secours 
qui , d'un moment à l'autre , peuvent devenir im- 
portants, et les cabinets pourront alors, sans craindre 
d'exaspérer les nations, se liTrer ouTcrtement 'contre 
eux à une haine que cet acte de j faiblesse n'aura fait 
qu*enhardir sans l'apaiser. La Sainte-Alliance condamne 
rindépendance comme la liberté : elle ne reconnaît à 
aucun peuple le droit de se donner des institutions, 
il n'y a de légitime à ses yeux que ce qui émane de ses 
baïonnettes. Il&udraitreceroirun roi donné par M. de 
Mettemîch, ce qui ne 'serait que changer de pacha; 
ou bien il faudrait se disposer à défendre contre ce 
ministre-dictateur un roi élu par le peuple ^ car l'Au- 
triche le poursuiTndt avec tout Fachamement qu'elle 
a montré contre la Hellade républicaine. 

La faiblesse et la lenteur de leur gouvernement (i) 
j^ûTcnt donner aux Grecs le désir de Toir un seul 
homme diriger leurs af&ires/ Ce désir est naturel, il 



(i) Ceci , connue on voit, était écrit avant l'installadon 

liU nouveau gouvernement grec, qui paraît avoir plus d'en- 
semble et d'activité que n'eu montrait l'administration .qu'il 
remplace. ^ 



/ 
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est sage. L'unité de directioii est peat-*étre Ul chose 
la phis utile dians une Intle telle que k -leur. L*his*» 

toire ofire bien peu d'exemples d'une as8eii]l)lée qui 
surpasse en activité les cabinets coalisés coiktre^e; 
Que les Grecs confient donc* à* une seule tète le Soin 
de les guider. Mais est-il nécessaire que cette tete 
porte la couronne? N'y a-t*ii d'autre gouyemement 
que k monarchie ou le W«ne ^'unë assemblée? L« 
meilleure forme de république n'est-'clle pas celle ok 
le pouvoir suprême est exercé temporairement par un 
mandataire' du, peuple, constd , présîdeiit ,'dietateuir f 
Ak»4, tandis qu'un seid homme a ^ k directionb des 
moyens , la direction des volontés^ reste toujours à la 
nation. On jouit des avantages attadiés^ à k - conoen* 
tration dupouroir, sanîi en- craindre lés dangers; les 
garanties contre sa force sont dans sa courte durée. 
Toujours près de son élection et de son jugement , 
le magistrat suprême ne saurait oublier son mandat, 
ni conoeroir k projet d'y manquer; Le fdidAt»il<? il 
n'en aurait pas les moyens; tout-puissant pour le 
bien , il n'a point de iorce pour le mal ; il trouve par- 
tout des compagnons de gloire,'«îl-<dfeiehemc'ett 
"wmn des complices. Que l'exemple de Bonaparte n'el^ 
fimye pas ; s'il n'eùl été consul que pour un au , il 

serait resté, dtojren. * * • 

Vous avez raison , me repondent quelques Grecs . 
recommandables par leurs vertus comme par leurs 
talents , mais nous ne-savoa» à-^qui remettre le-ûu^ 
deau de radminîstnitîon publique : • nous «m»' une 
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Djjitioii y nous n'^¥ons pqint de chef» j il. nous manque 
un fi^hyw^ Tsi peiiie.à çrqif^]&itàinmuktkee$ affîi* 
g^anMf fiarolcs. peuple, ch^ qui la constance du 
caractère s'uiûjC généralement à la promptitude de 
V^ri^;» .n<- devrait p^s. nuinqu«r. d« poUûquei ^ un 
peuple qui possède le f^tîmDnt den chosea grandes 
çt nobles , ne devrait pas méconnaître les politiques 
qu'il a d^ns son seiu. La j[ioii|iqu^.est de tQ^» 1^4 
celui q^i.4adge le»n|OÎiia uni; giufide ûMmciîfm : If^ 
nations barbares o|it produit plusieurs de ces hommes 
pou^ ^uj le çbangement des empirer nifs^tqu'up jf^u* 
. JliiMf^i; çeifiplaiqtes fuss^nc-eliei^ W^CMt JV^àn 
dpinne le pouToiir ^ 'm ànojm^ cela suffira. On 
Yçi Ipin avec de la constance , du courage et du dér 
youei^nf,;A|Utta)^;f^jl'oin s^it se ifard^r du TorbSi^ 
qii«p.a^tiop fi9^ymh à» W JQ?m», sul^siitné 
leçons et aux exemples des véritables hommes d'é^ 
tj|t. Q'^iU^u^ft • k de la Grèçe , une fois recpunu 

w m 

|iour!Jin'mî patri^^:M4mt j€is.eQnsafls..de)UMtf,l« 

icfais politiques detlUjUPope. Or , quaad il n'y en au- 
rait point mâiintenant qui fussent en vue} il en existe à 
«oupiaftrKCanmt. le, dit JBpniqpartey dhif^igiandétat 
i^* mabnant nëoéssalSrenient dans . son sein au mcins 

Un, il ne s'agit que de le connaître, et l'influence de 
ses conseils sur la Grèce le mootnecaii peut^tœ À 
•es compafxkii^ et enit destina» , - 

La formation dun catp» de troupes disciplinées 
rend plus iaci^e Vi^^hlisseiuent . d'un> gouvernemeut 
fart. Quand ow.trQn^ ne seKrômnft ^!à:iiiBe «xé* 
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cuter le» ordres du dictateur , elles rendmient d 'im* 
mmueê lervîoes à Vému Lea Grecs enuoàeatitmcom^ 
dit-on, rëgalitë de la liberté, comme l'égalité defes» 
olavage. Mais chez un peuple passionné pour les ta- 
lentSi â est âiié de répandre les idées de la Térhable 
égalité , qui n'est que l'inégatilé namrelle eomervée 
dans les institutions ciyiles. 11 est aisé de faire sentir 
mx' citojens que les Tenus et les talents sont* des let^ 
très de noblesse, des breYets «de eonmandement , 

donnés par rÉternel à ses fils de prédilection. 11 est 
aisé de leur prouver qu en se soumettant à Télu de 
la nation , c'est à la ni^on eUe^méne qu'on se son* 
met, et de changer leur envie de désobéir à son man* 
, dataire en un désir louable ^ètre appelé parles su£* 
frages 4^ la patrie, à rhonneor dei le remplaceiv * 

* U ûrat que ce dief soit 'mflitaire : c'est une qualité 
indispensable pour le président d'une république, si 
Ton ne veut pas voir un général renverser et le pré- 
eident et la république ene^-niéiM. lies sopldmea diei 
prétendus philosophes qui ont soutenu Je contraire , 
n'ont servi qu*à détruire la liberté (i). Mais j'en entends 
fMsdîte psff là qu'il ftûUe quece chef ait iàk lagu^rrey 

(fo'ilitoit génénd oii^lffieier. H ftiit seulement ipne U 

• • • ■ . « » 

. . . • 

1 ■ i III . 1 I .1 ■ i T . m 

(1) En indisposant contre, elle Une partie de l'armée, qui 
doit en être le plus ferme soutien , puisque de toutes les 
classes de citoyens» les militaires sont ceuKqui ea retirent 
le pies d'avantages. * 1 
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ilictateur puisse, dès le jour de son élection , porter 
dftni les CMnps de grandes coimaÛMiices milîtairet, 
que par sa valeur il enthoiinaBiiie les soldats , que par 
des plans, venus de lui ou de ses amis d' Europe ^ il 
montre aux généraux «{u'ils gagneront, même en 
nofnmée, à n'être pour une année que ses lieutenants» 
Quelques mois de ce gouvernement changeraient 
la face des a££ûres. Je croirais alors possible de réunir 
en Grèc^ cinquante mille soldats, sontemu -par dis 
mille Européens d*élite , que guideraient les hommes 
les plus distingués de diaque nation* Il n'y a pas d'ar- 
mée turque qui tînt contre ces forces«là. D'ailleurs, on 
pourrait agir sur là diplomatie des puissances étran* 
gères. Il serait facile de prouver à Tempereur de Rus- , 
sie que les, secours donnés aux Turcs ne sont pas uni* 
quement dirigés contre la liberté, mais encore eonére 
lui. Tôt ou tard , la Russie , rendue à ses vrais inté^ 
rets, tentera de s'emparer des Dardanelles. On ne veut 
pas le souCbrir, parce qu'alors eUe aurait du commerce^ 
et, par le oommeroe, la seule force qui luimanque, 
celle des richesses. On sait que dans ce moment rien 
ne pourrait l'en empêcher. On ne veut pas mettre la 
France, en état dy porter obstacle^ Le seul moyen 
qu'on ait trouvé est de répandre parmi les Turcs les 
armes et la discipline de FËurope. Les Turcs sont 
braves et forts, ib ont long-temps fait trembler toute 
la chrétienté. Une fois disciplinés, ils pourront, aidés 
de TAutriche et de TAngleterre , résister aux troupes 
r^ulières des Russes, tandis que leur cavalerie MÎati* 
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que luttera contre les Cosaques , et que les Persans 
feront âur d'autres iiontièM une importante dim» 
sion. Jusqulei les Moscovites aunûent trouyé de puis^ 
sants auxiliaires dans les Grecs établis au cœur du pays 
ennemi. Mais si les Africains remplacent la popula- 
tion chrétienne de la Grèce , la Turquie d'Europe op- 
posera à ses adversaires une masse compacte et ho- 
mogène « uniquement composée de vrais croyants* 

En attendant , on cache aux yeux des Russes ses 
véritables desseins , sotis le voile d'une expédition 
projetée contre les Indes, au moyen des troupes égyp- 
tiennes. Mais conunent TEmpereur peut-il se laisser 
tromper par de si grossiers mensonges ? L'Angleterre 
sait très-bien que dans l'état actuel de TEurope, on 
n oserait former réellement un pareil projet, et que, 
rofàt^n y elle n'en aurait rien à craindre. Elle sait 
très-bien que les Égyptiens , ruinés, accablés par leur 
satrape , sont prêts à s'insurger contre lui ; qu'ils n at- 
tendent , comme ils le disent à qui veut Tenlendre» 
que rarrMe desehapeaux (i). Elle sait très-bien qu'un 
débarquement de vingt mille Anglais suffirait pour 
mettre entre ses mains toutes les forces de l'Egypte, 



(i) Voyez, entre antres ouvrages, eelui de M. Ambroise 
Hrmin Didot, où; sons le titre modeste de fhtes êtvn 

voyage dans te Levant^ on trouve des observations aussi 
intéressantes qu'instructives, des réfleiLions judicieusM, et 
des peintures frappantes de vérité. 
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tandis qtie si les victoires dlbrahim pamoaieiit « 
comme on Tespère, à minnomer la répugnanoe des 

Turcs poyr la tactique chrétienne, Ja résistance des 
Sultans contre les Gzars serait peut - être décu- 
plée. Je ne dis pas que les Tues de la Rvssie devins^ 
sent pour cela inexécutables ; mais ce n'est pas moins 
une grande imprudence de la part de l'Empereur 
que de permettre de semblables tentatites. U triom* 
pkerait certainement ; mais la conquête d'un pays in- 
dispensable à la prospérité de l'empire ^ lui coûterait 
au moins -cent mille bommes et cent millions dé 
plus; On ne sait comment s'expliquer un pkireil 
aveuglement dans un homme que sa position met 
trop au-dessus des arguments irrésistibles d'un am- 
bassadeur anglais ou autrichien. Serait-il retenu par 
la crainte d'éprouTer le sort de son père? Aurait- 
il (je ne puis le croire) y des lumières sur les causes 
du trépas d'Aleiandre, enlevé aussitôt que la 
du patriarche et Taspect de la croix, l'eurent, dit-on , 
rendu à la religion, à l'humanité, à la politique? Au- 
mdt-il été frappé de ce que 1 impératrice Élisabeth 
n*a pu revoir Pétersbourg? Dans ce cas, ii y aurait 
un moyen bien simple de dissiper ses craintes. On 
n'assassine pas un empereur à son quartier-général et 
sous l'égide de la victoire. Le sang de Bonaparte au- 
rait été payé plus cher que ne pourrait Fètre celui de 
Nicolas, et cependant, il ne s'est trouvé personne 
qui le rqpandÎL Si le tyran de la France n couru quel* 
ques périls, c'est de la part des amis de la liberté 
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Or ceux-là ne vendént jamais leurs bras , et , s'ils s'ar- 
meoty ce ne sera point contre les intérêts des Grecs. 
Depuis que la France, nourrie vingt ans de doctrines 
empoisonnées | languit enfin dans un délire sourd , la 
Russie aurait pu devenir maîtresse de l'Europe. L'An- 
gleterre et TAutriche TonJt senti. Elles se sont liguées 
contre elle , et, lui mettant un bandeau sur les yeux , 
elles travaillent tranquillement à sa ruine. Si ce ban- 
deau ne tarde pas à se déchirer , elles auront travaillé 
en vain; si non, la Russie regrettera un jour la 
France. ' 
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« 

ABGUlffiKT. 

Sitoation de la ville. — Population. — Idée sommaire du 

premier siège entrepris, en 1822, par Orner -Vrionis, et 
soutenu par Mavrocordatos. — Construction de nouveaux 
remparts, eu 1823. — Invasion de Mou&tai, pacha de 
Soodnu-— Aocroistfèmoit de la population.-^ lËtat de la 
place eoi8a4« 

La ville de Missolonghi, chef-lieu de la Grèce, 
Ocddentale, est située à l'entrée du golfe de'Pa- 
tras , dans une plaine qui s'étend du rivage jus- 
qu'à la. basé du mont Aracynthe. Ses environs 
sont découverts du côté de l'orient ; vers le nord 
et le nord-ouest s élèvent des forets d'oliviers; 
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au couchàut au midi la meir baigne ses mu* 
railles : mais Teau est si peu profonde sur ces 
côtes que les plus petits bâtiments sont obligés 
de s'arrêter à deux lieues de la ville, près de 
niot de Vassiladis , situé au sud-ouest, non loin 
des attérages du |^rocopaniste , couverts de ca- 
banes 'de pécheurs. Les bas-fonds qui se pro- 
longent dans le golfe d'Anatolico, ne peuvent 
être traversés que par de légères barques, et 
sont parsemés de bancs de sable et de petites 
iles, parmi lesquelles je citerai : Marmaros, 
à peiné éloignée de deux cent cinquante toises 
de l'extrémité occidentale des remparts ; Xécala- 
misma^ tout prèsdeMarmaros; Clissova, située 
au sud-est et à la distance' d^une liêue de Misso- 
longhi ; Scylla , qui s étend au midi ; Aïssostis , 
placée entre Scylla et Vassiladis; Ntoulma , Povos, 
qui s'élèvent au couchant ; et plus loin, au nord- 
ouest, Anatolico qui .seule est habitée. Ces la- 
gunes ne sont couvertes , sur plusieurs points , 
que de deux à quatre pieds d'eau ; elles sont sil- 
lonnées de canaux étroits, dont le principal est 
défendu par le poste de Vassiladis. 

Au moment où la révolution grecque éclata y 
la population de Missolonghi s'élevait à peine k 
deux mille ames. Cette ville, comme toutes celles 
de )a Turquie, n'ofiGrait qu'un amas confus de 
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maisons petites et pauvres, des rues étroites et; 
cpuYert^ d'inumoQdioes. L'ordre élabli par le& 
autorités républicaines en eut bientôt changé la 
£iu;e. J^s yeux que ne rebutait plus sa malpro- 
preté , se portaient avec plaisir sur ses églises 
nombreuses et assez ornées, sur ses fontaines 
abondantes, sur ses bazars, et sur les fertiles 
jardins qui l'entouraient. A la fin de i8aa le 
nombre de ses habitants avait doublé; mais ses 
fortifications se bornaient encore & une simple 
muraille crénelée, à un fossé de sept pieds de 
lai^e sur quatre de profondeur; et il n'y avait, 
pour toute artillerie, que cinq pièces démontées. 

Quelle que fût la faiblesse de cette place, c'é- 
tait cependant la seule qui pût arrêter Orner** 
Vrionis , dont l'armée , encouragée par la vic- 
toire de Péta, la prise de Souli -et la défection 
de Vâmakîotis, s*élançait sur la Grèce Occiden- 
tale , pour se joindre aux débris des troupes de 
Dramali , qui occupaient encore la citadelle de 
Corinthe. Mavrocordatos , alors président du 
Pouvoir Exécutif, entreprit de résister, derrière 
*^ ces faibles murailles, à plus de vingt mille Otto^ 
. roans. U entra dans Missolonghi le 219 octobre (i). 



(1) Le 17, à*wprè$ ia manière de compter encore u^fée 
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n'ayant avec lui que cinq cents soldats. Sa réso- 
lution parut téméraire ; tout concourait à Ten 
détourner. Une partie de la population de la 
ville avait cherché un refuge dans les îles lo- 
laienDes. La consternation régnait dans l'ÉtoUe. 



en Grèce. Les Grecs ont conservé l'ancieu calendrier, ou 
Y Jnnée julienne f aîosi nommée de Jules César » qui Tem^ 
prunU aux Égyptiens et l'introduisit à Rome. Ce calendrier, 
défectueux en ce qu*il donnait au cours apparent du soleil 

365 jours et G lîcures, au lieu de 365 jours 5 heures 4S' 
45" 3o'", fut réformé par Aloïsio Lilio, sous le pontificat 
de Grégoire XIII. L'excédant annuel de 11' 14" 3o'" qui 
résultait de rancien^^lendrier» accumulé pendant plusieurs 
siècles, se trouva, dès cette époque, former dix jours. 
Une bulle de i58i prescrivit de les reprendre sur l'année 
suivante, ea faisant du cinq octobre le quinze du même 
mois. L'ancien et le nouveau calendrier , le vieux et le now 
veau style qui , comme on vient de le voir , ne différaient 
alors que de dix jours , diffèrent maintenant de douze. 
Ainsi, notre 12 janvier est le i*' janvier des Grecs, etc. 
Les Russes, qui sont de la communion grecque, suivent 
aussi l'ancien calendrier. Les Turcs et tous les autres peu- 
ples mahom^tans^ n'admettent que Vannée lunaire de 36^ 
jours et quelques heures. 

Quand je donUerat quelque date dans le texte, ce sera 
toujours d'après notre manier^ de compter; niais j'indique- 
rai souvent en note le jour qui y correspond dans le ca- 
lendrier des Grecs. 
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Piusieurs capitaines sétaieiit retirés dans les 
montagoes. d'Agrapha 9 et l'un des plus influent, 
Macris, s'était jeté dans les escarpements du 
mont Aracynthe. Mavrocordatos compta sur 
son courage et^sur Botzaris pour suppléer aux 
fortiiications ; sûr la valeur des marins grecs, 
pour renouveler les provisions de .la place cpii 
n'auraient pas suffi à un mois de siège, «t sur 
la puissance d'un noble exemple, pour armer 
contre l'ennemi la population de toute la contrée. 
, Les chefs, les soldats , les femmes , les enfants, 
qui étaient restés dans la ville, travaillèrent sans 
rdâche à réparer les murs, à nettoyer les fossés; 
On plaça les canons sur. les points les plus éle- 
vés. On crénela toutes les maisoss/voisines du 
rempart. A peine ces travaux étaient-ils achevésy 
qu'on vit s'avancer une forte .division de l'armée 
turque. Pour la tromper sur la force dé la gar* 
ntson, les Grecs imagiiièrcnt de tixer .3ur des 
pieux on grand nombre de baïonnettes qu'on 
avait trouvées dans de vieux magasins , et de les 
ranger, avec ordre .derrière les murailles, dont 
elles dépassaient le sommet. . - 
. Spit que ce stratagème en imposât aux chefs 
ennenoisy soit plutôt qu'ils .fussent détournés de 
ridée d'un assaut par le désir de prendre vivant 
le chef duijouvernement'.-grec^ et de s'assurer ka 

6 
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rkfaesséft qu'ils croyaient trouver dam la place^ 
et dont le soldat se serait emparé si elle eût été 
fH[*ise de. vive force , Us se bornèrent à quelques 
décharges d'arlilierie et proposèrent bientôt une 
capitulation. Mavrocordatos , ne cherchant qu'à 
gagner du temps , répondit de olbmàre à Uneser 
croire que la proposition pourrait être acceptée; 
mais qu'il avait besoin d'y préparer ses soldats, 
et particulièrement ses principaux officiers. Ses 
pi^ets forent servis par la jalousie de Reschid 
et de Jussuf pacha, qui désirant enlever à Omer 
la gloire de s'emparer du chef de la Uellade, 
entrepiîrent chacun une négociation partie»-* 
Hère. £n les flattant tour-à-tour, en les abusant 
par de £stusses pronesses, les Grecs parvinrent 

à les tenir dans l'inaction , tandis que chaque 
jour voyait s élever dans la ville quelque noi^ 
veau moyen de défense. 

Cependant les regards des assiégés se tour- 
naient souvent vers la mer. Des recours envoyés 
du Péloponèse pouvaient seuls les sauver. Vingt 
jours s'étaient écoulés dans une attente pénible, 
lorsque le ai novembre, aux premiers rayoïis 
du soleil, on vit, du mole de Missolonghi, les 
deux vaisseauk turcs envoyés par Jussuf-Pacba 
pour bloquer le port, lever l'ancre avec préci- 
pitation et se diriger vers Fatras. Bienlot l'un 
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de ôes bitiments , repoussé par ia vi<^nre du 

vent, s'éloigne et manœuvre sur Ithaque. Lu 
cri de joie a'éiève dans la ville à'ia vue du pa*- 
villon grec. Six vaisseaux chrétiens poursuivaient 
le brick ottoman. Toute la journée les assiégés 
suivirent des yèux .ces navires si long i- temps 
attendus; et, lorsque la nuit vint en dérober la 
vue, une anxiété nouvelle s'empara de tous les 
cœurs. Enfin l'aurore se lève. Plus d'incertitude; 
l^escadre grecque est rangée dans le port. On se 
précipite dans des barques au devant de^ la €ha<& 
loupe de lamiral. Il annonce l'arrivée de douze 
cents Pélopônésiens , iconduits par Mavfomi«^ 
chalis. Ces troupes rassemblées à Chiarenza, où 
les« vaisseaux grecs allèrent à l'instant les chçr* 
cher , débarquèrent quatre jorni après à Mis^ 
splonghi. Mavromichalis avait pour lieutenants 
André Lundo et Debgianiaippulo , dont le viùm^ 
cher aux Maniotes, était cèiÉnau de tonte la 
Grèce. Leurs soldats avaient pris p«r|: aux viic^ 
toires de Colbcotroni; il» raemitaîeiit'firvec en^ 
thousiasme les combats d'Argos et de^Napoii^ 
et redoublaient, par leurs récits , k cmmge'dcp 
assiégés. * î. r , 

Bientôt la garnison, forte alors de dijiKsept 
cents homines, s'indigna derestèr^oisivisuâfleide- 
mandait à grands cris de s'élancer hors d^jntu^j 

6. 
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Mavrocordatos se reiulit aux vœux du soldati 
Une sortie eut lieu le 9 décembre; elle iat heu- 
reuse. Les Grecs n'eurent que vingt hommes 
tués ou blessés ; plus de cent Musulnuios périreo t 

Ce lé^fer succès eut un résultat aussi heureux 
que rapide. 11 tira les paysaîis de l'JÎtoUe de l'a- 
battement' qui paralysait leurs forces. Animés du 
désir de venger les ravages commis par les bar- 
bares, ils sortirent de leurs rochers les armes à la 
main. Harcelant sans cesse Fennemi, ils inter- 
rompirent ses communications et réussirent à 
intercepter ses convois. Une partie, de la garni- 
son, sous la conduite de Mavromichalis , fut alors 
transportée par mer à Dragamesie, pour appuyer 
la population insivgée, et couper entièrement la 
ligne d'opérations des Turcs. 

Orner, iilstruit du départ de ces braves et sV 
percevant enfin qu'il était joué par Mavrocorda- 
tos, voulut profiter de l'afiaiblissement de la 
garnison pourdonner un assaùlldont le nombre 
de ses troupes semblait lui garantir le succès. U 
choisit la nuit du 5 au 6 janvier, où l'église grec» 
que célèbre la féte de Noël, espérant que les as- 
siégés, réunis dans lemrs temples, seraient plus 
cilement surpris. 

Huit cents Albanais d'élite portant de nom- 
breuses échelles, avaient ordre de s'avanter, à la 
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faveur des ténèbres, vers le point le plus faible 

des remparts. Deux mille autres devaient les 
suivre à une certaine distance pour seconder 
cette attaque, tandis que le reste de l'armée, 
divisé, eu plusieurs corps, se porterait sur des 
points opposés, pour disséminer les forces des 
chrétiens. 

- Heureusement ce projet fut connu des assié- 
gés. Quelques personnes assucent que Màvro- 
cordatos et Botzaris le devinèrent à l'agitation du 
camp ennemi. D'autres racontent qu'un pécheur 
grec entendit des Turcs, auxquels il vendait du 
poisson, s eutretenir des préparatifs d'un assaut. 
Quoi qu'il en soit, l'espérance d'Orner fut trom-« 
pée. La solennité de la naissance du Christ ne 
fîit pas un obstacle à la défense des chrétiens. 
Les Grecs savaient que dans une guerre natio- 
nale l'offrande la plus agréable à Die^ est le sang 
de l'étranger. ... 

Ils restèrent tous à leur poste, et les cloches 
des églises ne sotinérent que pour annoncer les 
mouvements des ennemis de la fôi. Aeinqtieures 
du matin , les huit cents Turcs choisis pqur les^ 
calade s'étant approdiés sams être aperçus, un 
coup de canon devint le signal de l'attaque gé- 
nérale. Aussitôt une canonade épouvantable com- 
mença sur toute la ligne ennemie. Plusieurs Ot- 
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tom^^is papvipffwt sur la x^uraille, mais il n'y 
parurent un instant que pour en être précipités 
^ans vi^. Lps autres colonnes éprouvèrent le 
piéane sort; et qwind Faurore du jour où naquit 
le rédempteur vint éclairer le» glacis de la place, 
onxpu^pt^ sur 1«^ poussière les çorps de douze 
cents Turcs. Alors seulement les Grecs ae ren- 
dife^t ^yk.tpj^ph^; l'hymne de la victoire fut le 
plumier qui r^Mïptit dans le lieu saint, et nauf 

çtçndards conquis parèrent ses voûtes sacrées. 

. ,I^a$i cçtte nu^ i^émprable, les Gr^ ne per' 
dirent que l^qmmes et n'eurent que trente 
blessés. Qo?er Vrionis, qui s'éltait flatté de diner 
le leiidef|a^i»..à Mis^ongbi, pow célébrer^ di- 
sait-il, la grande féte des chrétiens, fut frappé 
d ^n^ . terreur q^M dfv^it ^'acçroilre chaque jour. 

Su eff<pt 9 la nouvelle de sa d$£tite, en parcou^ 
ra^t ayecr^pidit^. l^s pi:Qvinces voisines, semblait 
les repeupler de soldats. Les plus faibles dépo-« 
saiept leurs craintes. Des guérillas se formaient 
d^ps toutei^.i^s dÂrefîtions. Déjà elles apparais- 
saient, sur les montagnes que devait franchir le 
pacha pour rentrer iùpire. 11 flottait entre la 
çr^pte de comproimttre son armée, et k honte 
de fuir devant une poignée de soldats, lorsque 
le traître Yarnaki^tis , envoyé dans le Xéroméros 
pour fourrager, liû éorivit qué le capitaine Ban^ 
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pour lui fermer la retraiite sur liangada, et que 
MaYTomiehalia, victorieaic des Turcs campés à 
Dragameste, allait occuper les d^és qui cou- 
duiseiii de Missolongiû k Vosûtza. 

A ces DCNivelles, Tépou vante se répand dans 
le camp des barbares. La retraite est ordonnée. 
£Uie 6 exécute en désordre, et tellement à la 
hâte qu'on abandonne aux Chrétiens toute Tar- 
LilleriCy les munitions, les équipages et une partie 
des TÎvres. Cinq. cents soldats, sortis de la Tille, 
atteignirent cepeudaAt 1 arrière-'garde du pacha 
et k taillèrent en pièces. 

Suivis par Marcos Botzaris, attaqués par lebey 
de Maina, harcelés par les paysans du Yaltos et 
du Xéroméros, les Turcs ne s'arrêtèrent que sous 
les murs Arta , où le farouche Omer n'avait pu 
ramener que la moitié de son snnée. 

Ce premier siège commença de faire connaître 
en Europe le nom de Missolonghi, que tant d'ex- 
ploits et de malheurs devaieiit bientôt consacrer. 
Marcos Boisais s y montra, comme partout, le 
digne représentant de toute la Grèce antique, 
imissant le$ vertus de ses sages et Tinspiration 
de ses poètes à Théivoïsme de ses demi-dieux. 
Nammudatoe y aoquil des droits è la recon- 
naissance dfC toutes les nations , en confirmant 
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par ua nouvel exemple cette vérité trop souvent 
méconnue, qu'une année d*mvasiott, quels qiie 
soient ses succès, périra, si le peuple s'arme 
contre elle, et qu'un peuple, quels que soient ses 
revers et sa consternation, s'armera ; si un noble 
caractère lui montre que la défense Qst encore 
possible. 

Le service immense que Missolonghi venait 
de rendre à toute la Grèce en arrêtant Tarmée de 
Vrionis , fit sentir IHmpoftance de cette placel 
On comprit qu'elle était le véritable boulevard 
de la^patrie contre les attaques des Albanus; et 
l'on voulut aussitôt la mettre en état de- soutenir 
uu>siége régulier. L'ingénieur Pierre Koccini fut 
chargé de diriger les travaux, qui forent poiissés 
avec une grande activité. Les habitants qui ren- 
traient dans la ville se joignirent aux soldats et 
aux ouvriers. En moins dé trois mois, Missolon- 
ghi fut entouré de ces fortifications qui ont bravé, 
pendant un an, les soldats- de la Porte, les offi- 
ciers de la sainte alliance, et que la famine seule 
a pu livrer au Croissant. 

Quel que (ut le zèle du peuple, le peu de temps 
que prirent ces travaux^ suffit pour prouver que 
Missolonghi ne pouvait être comparé à nos foi^ 
teresses du premier rang#Mab ceux qui ont écrit 
que cette place n'avait que des fortifications en 
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terre se sont trompés. Le savant M. Pouqueville 
lm*niéine a été induit en erreur lorsqu'il a clit(i) 
qae les Grecs se bornèrent à fortifier la téte de 
la chaussée èt à élever quelques autres re- 
doutes. Tous les côtés de la ville qui ne 
aont pâs baignés par la mer fiirient entourés 
d*un' remfpart revêtu en maçonnerie et défendu 
par deux bastions et plusieurs autres ouvrages 
construite d'après les systèmes des plus habiles 
ingénieurs(2). Chacun de ces ouvrages reçut le 
nom d'un homme illustré par des bienfaits ren- 
dus à la Grèce ou à son propre pays. Les-Mîsso- 
longhiotes voulurent rendre ce noble ixommage à 
Maroos fiotzaris et à Franklin, à l'auteur de Tin-» 
dépendance helvétique , et au fondateur de la 
liberté de la Hollande, au patriotisme de Kos^ 
ciuskû et aùx'talents de Montalembert, au gé- 
nie de Scanderberg et à l'héroïsme de Canaris. 
Ib voulurent of&ir sans cesse à la reconnaissance 
des citoyens le souvenirdes services du vertueux 
Ignace, ancien archevêque d'Arta(3), du véné^ 



(1} Dans la seconde édi tion de son HisUnre de la régéné- 
ration de la Grèce. \ 

(a) Rapport de Koccini à Mavrocordatos , alors prési- 
dent du sénat, sous la date du 14 (26) mai 1823. 

(3) Ce généreux prélat a consacré sa fortune à répandve 



* 
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rable Coray, dooi les en^selieate écnU, inspirés 
par un amour sincère de laliberlé iréritable, ont 
tant contribué à ta régénération de la Grèce; de 
Rigas, qui fit répéter par les écbos de aa pa* 
trie le chant de guerre des Français républicains, 
et qui conçut, il y a trente fms, les projets que 
ses compatriotes exécutent aujourd'hui; de Ma- 
cris, que tant de victoires avaient rendu cher à 
rJÊtolie; du jeune Draoouli, i qui souriaient les 
muses et la fortune, et qui, doué de talents su*» 
périeurs, exhala, dans les plaines de Drajpaschan, 
où il commandait le bataillon sacré , une aune 
appelée sans doute à de hautes destinées (i); 
enfin, du vaillant frère de Mavromichalis, de ce 
Kiriaconli que sa bizarrerie et sa sévérité même 
faisaient adorer de ses soldats, qui courant des 
rivages de Sparte au secours de la Selléide ^ 
trompé dans ses projets par la barbarie de Mait- 



les lumières dans sa patrie; il a fondé plusieurs écoles et des 
bibliothèques publiques. 

(i) Dracouli était né à Idiaque; il avait fait ses études en 
Italie. Il avait traduit èn grec moderne Mérope , Zaïre et la 
Mort de César, de Voltaire, ainsi que les deux Brutus 
d'Alfieri. Fixé à Bucharest, où il epseignait le grec ancien ^ 
il avait souvent produit la sensation la plus profonde en 
jouant lui-même sur le théâtre de cet^ ville les premiers 
rôles de ses tragédies. 
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laiid, $6111 avec &ix cents hommes contre une di- 
TÎaioii turque, consacra de ses exploits et de son 
sang le village de Splantza, et mourut en en- 
voyant, pour dernier adieu, à ses prpches la 
prière de mounr comme loi et comme son 
neveu Elias (i). 

ilinsi des ombres illustres semblaient entourer 
la ville et présider à chaque poste pour soutenir 
le courage des guerriei^. Les fortifications pré-* 
sentaient la forme d'un heptagone. Jevaie en in- 
diqujer les points principaux, autant du moins 
que cela peut être nécessaire à rintelligelice de 
cette histoire. Le bastion de Botzaris se trouvait 
à peu près au centre des remparts. £n se diri- 
geflpt de ce bastion vm l'extrémité occidentale 
des murs , on rencontrait la tour de Coray , le 
bastion Franklin, la tour de Guillaume Tell, celle 
de Rosciusko et la batterie de Kiriacoull. Adeiix 



(i) L'inj^cnieur en chef, pour acquitter la dette de sa 
reconnaissance personnelle, donna à une petite tour le nom 
du lord anglais Séplueld , dont la générosité venait de le 
samrer, onsi que ioiiuuite et dix autres Grecs qqi, partb 
d'Ançpne pour Brendisi, et reppossés de ee port, auraisot 
été obligés de mourir de faim ou de se jeter à la mer si cet 
étranger nç les eàt, secourus. Il appela aussi une batterie 
du nom de son oncle et de son bieufaitepr, J^ntoine Kftc- 
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cents cinquante toises de cette dernière , placée 
sur le bord du bassia, s'ékvait^ dans Tiloede 
Marmarosv celle du oontre-amiral Sachtturi. Si 
1 on se portait du bastion Botzaris vers Fextré^ 
mité orientale, on trouvait la batterie de Macri»»* 
la lunette de Gnillaume d^Orange, la batterie de 
fiigas et la tenaille de Moutalembert Toute, lleu- 
ceinte était entourée d'un fossé large , profond, 
et rendu plus fort encore par de nombreuses 
excavations (cunettea). Uaavant-fossé présentait, 
un premier obstacle aux assiégeants. Malgré le 
respect des Hellènes pour les .édifices destinés 
au cuhe, on avait démoli les églises de Saint* 
Démétrîus et de Saint-Athanase, qui, se trouvant 
bor&du tracé desfortîiicationsy pouvaient appuyer 
les ennemis. Enfin, on avak abattu tout ce. qui, 
dans la campagne, aurait pu gêner le ièu de la 
place. 

Ces remparts n'étaient élevés que depuis peu 
de mois, quand le visir de Scodra, suivi d'une 
. nombreuse armée, parut devant Missolonghi. 
te frère de Marcos Botzaris, le jeune Constantio, 
s'était jeté dans la place, et préparait une ré- 
sistance digne de son nom. Mais à l'aspect de 
ces murs hérissés d'artillerie , lé visir crut im- 
possible de les franchir. Il résolut d'attaquer la 
ville du côté de la mer; et, voulant, pourpré- 
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parer Texécutioii tle ce plan, se rendre nialtre 
des lagunes, il mit le siège devant ÀDatolicix La 
résistance héroïque du petit nombre de guer- 
riers enfermés dans cette ville, qui n offrait ]>as 
plus de moyens de défense que n'en possédait 
Missolonghi Tannée précédente, déconcerl;i les 
plans du pacha. Il fut obligé d'ordonner la re- 
traite et de rentrer dans l'Acarnanie. ' 

En 1824, aucnn ennemi ne parut devant 
Missolonghi. Cette ville adopta et vit mourir 
presque aussitôt, un citoyen déjà célèbre dans 
la carrière des lettres et qui devait à son im- 
mense fortune le bonheur de pouvoir le devenir 
dans celle des armes , en servant la liberté. Le 
corps-de Byron fut placé entre trois tombeaux 
consacrés par la gloire. L'un renfermait les restes 
de Kiriacouli, Fautre ceux du général Norman; 
sur le troisième se lisait cette épitaphe : 

«Dors, ô Léonidas, Marcos triomphe : la re- 
« nommée publie partout ses victoires. » 
' «Marcos!. . • .voilà son tombeau! ô Ijeonidas, 
«si tes yeux se rouvraient à la lumière, tu t eche- 
«Tâîsï Europe, ia Grèce, même dans ses jours 
«d%sc1avage, et quoique foulée aux pieds des 
«barbares, produit des guerriers plus braves 
«que moi (i). 
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De la toml)e de Botzaris et de Kiriacouli sor- 
tait sans cesse la voix'des grands exemples, et 
les tombeaux où reposaient Norman et Byron 
semblaient des représentants de r£urope, char- 
gés d encourager les Grecs à poursuivre une lutte 
pour laquelle des hommes de toutes les nations 
avaient voulu mourir. 

La ville était fière de posséder ces illostres 



m _ 

k' fSc i^eiAtCias tfivnt » 

• • KcxXXi'ova; èji.&û. 

La mort du héros du la Selléide 'est le sujet d'un poëme 
que doit publier M. Démétiius Mourousy etqu'altendeatavei; 
impatience les amis des mases grecques ; elle est racontée 
de la manière la plus dramatique dans le brillant ouvrage 
de M. Camille Paganel {Le Tontbeàu de Sêareos Rouans) ^ 
où réclat d'an heureux talent embellit encore les généreuses 
inspiratious d'une ame noblement sensiblei? 
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dépouilles. Son importance augmentait chaque 
jour. On ajoutait encore à ses moyens de défense. 
Un nouveau fort fut construit en i8a4 dans la 
petite ile de Xécalamisma^ dont la prise atmiit 
pu donner de grandes facilités aux ennemis 
pour attaquer par mer Missolongfai ou Anatolico. 
Ce fort reçut le nom de Byron, et fut béni le -^8 
juin en présence des chefs civils et miUtaires et 
de plusieurs étrangers (i). 

Les Soiiliotes, chassés de leursrocherseni 822, 
s'étaient rendus des îles ioniennes dans les murs 
deMissolonghi, pour s'organiser de nouveau; et 
leurs femmes héroïques les y avaient suivis. La 
sécurité qu'inspiraient ses remparts j attirait sans 
cesse quelques habitants des campagnes voisines. 
DesPhilbellènes y fixaient leur séjour. Un méde- 
cin suisse, Tinfortuné Maîer, y fondait , sous le 
titre de Chroniques Helléniques^ un journal ré- 
digé avec exa<ititude et avec un ardent ainottr 
de la liberté. L'établissement d'une école centrale 
d'enseignement mutuel et d'un lycée, où le jeune 
Démétrius Paulon , élève de Coray , enseignait le 
grec ancien^ le français et l'italien, semblait pré- 
sager de noaveUes illustration» littéraires^ à la 
cité où avait reçu le jour Spyridon Tricoupi , 



(i) Chroniques helléniques y i"^* année, n° 5i. 
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auteur du pocme de Dimas (1)* et qui, nommé 

cette année-là même représentant de Missolonghi 
au séoat hellénique , ue tarda pas à s'y .montrer 

« 

le plus éloquent des orateurs politiques delà 

Grèce régénérée. 

Servant de refuge , non-seuleinent aux Sou- 
liotes, mais encore aux autres peuplades les plus 
belliqueuses de FÉpire et de la Thessalie , en- 
tourée d'une population guerrière , la capitale 
de la Grèce Occidentale était comme le quartier- 
général des héros de la Hellade. Un conseil de 
guerre, tenu dans ses murs le 11 janvier 1824, 
offrait la réunion des noms les plus illustres, 
et de. dignes représentants de tout ce que la 
Grèce avait produit de plus grand pendant la 
longue lutte qui précéda Tinsurrection générale» 
et ia prépara. 

On y voyait le jeune Ritzos Taavelias, digne 
rejeton, d'une famille consacrée à jamais par le 
bonheur de compter deux générations de héros 
CDiDiparables à tout ce que Rome et la Grèce an- 
tique ont enÊmté de plus étonnant; le frère du 
vainqueur de Karpénisi, le vaillant Constantin 
fiotzairis, qui, au milieu des capitaines, étinoe^ 
lants d'armes dorées .et de ricbes broderies, se 



(i) Imprimé à Paris en 1821, 



4 
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fait remarquer par le sayon de poil de chèvre, 
et par des armes qui n'ont pour ornement que 
la victoire; et son oncle, le vieux ISoti Botzaris, 
iUastré, vingt ans auparavant, par ses exploits* 
au passage du pont de Coracos , où il ne cessa 
de balancer le succès qu'en toml^t sous sa cin- 
quième blessure, et qui v^ait, en i8aa, d'ar- 
rêter, pendant trois mois, toute Tarmée d'Omer 
Yrionis devant les rochers de Souli, dont il fut 
le dernier polémarqiie. 

Près de ces héros de la Selléide siégeaient ceux 
de la Thessalie et de TAcamanie, le vieux Mitzos 
Kontoghiannis , et son ueveu Spyros, qui sou- 
tenaient Técl^t d'une maison où , depuis long- 
temps, l'autorité de capitaine de Klephtes se 
transmettait, de père en fils, avec une épée ornée 
de cette devise : Ce glaive fiappartieni qu*à ce- 
lui qui ne craint point les tyrans, qui sait vi9Te 
libre ^ et pour qui V honneur et. la gloire sont la 
vie (i); et Giannakis Bouoovallas, descendant du 
plus célèbre des Klephtes dont les combats, ra- 
contés dans une poésie mâle et concise, enûam*- 



(1) ôwoioç Tjpxvv&u; fî'èv yT.çet, 

ETv* (m'vov to 9ir«IC Too* 

7 
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niaient, depuis plus d'un siècle, Tardeur des 
gUQmers de TOlynipe et d'Agrapba. 

Enfin , des hommes , dont le nom n*était ianieuz 
que par leurs propres exploits, augmentaient en- 
core l'édat de cette assemblée. Je citefai dans 
le nombre Nicolas Stournaris, dès long-temps chef 
des Armatoiis de la vallée de TAchélous, re-' 
nommé pour sa prudence et son intrépidité, et 
célèbre surtout par une victoire remportée dans 
le Macrinoros sur Ismaél Pliassa; Cara^Hiscos^ 
qui commandait avec Stournaris dans cette jour- 
née, et qui seconda si bien l'immortel Marcos 
dans Fattaque aadaciease d'Aita; Macris, dont 
j'ai déjà parlé; le brave Liakatas, et plusieui's 
autres guerri^ consms de la.viotoire et chers à 
la patrie. 

Malheureusement pour Missolonghi, ces chefs 
intrépides n'avais pas seuleHieiit à défendre la 
Grèce Occidentale : le Péloponèse réclama sou- 
vent leur secours. La seconde révolte de Coloco- 
troni força le gouvernement d'y appeler plusieurs 
corps de llouméiiotes (j). Ils eurent bientôt sou- 
mis les rebelles ; mais, pendant leur absence, on 
avait abandonné le blocus de Patras, dont la 



(i) Les Grecs nomment ainsi les habitants de rÉtolic, 
de l'Acaruanle et de la Phocide. 
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possession donnait aux Turcs tant de moyens de 
se maintenir sous les murs de Missolonghi, et 
• dont le gouverneur Jussuf, qui en était en même 
temps le pacha, avait déployé des talents mili- 
taires bien rares parmi les Musulmans. 
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AAGUMENT. 

Gonp-d'cril sur l'état de la Grèce dans les premiers mois de 
1825. — Nomination de Mehémet-Reschid- Pacha aux 

' fonctions deRoumeli-valesi. — LesGrecs abandonnent leurs 
positions snr le Macnnoros. «—Invasion de Reschid dans 
l'Étolie. — itablissement à His^okniglii d'une junte de 
gouvernement pour la Gràœ Occidentale.— Nicolas Stour^ 
naris élu commandant de la ville. — Arrivée des Turcs 
devant la place. — Combats livrés sous ses murs. — Pre- 
mières opérations du siège. — > Généraux qui avaient 

- ydes eommand€fnients dans la garnison.» Effets produits 
sur les soldats et sur lea habitants par les nonvelles du 

. Péloponèse. —Retard de l'escadre. — Mort de Tsaniadoe* 
Reschid reçoit de nouveaux canons et redouble le feu.» 
Courage des femmes et des enfants de Missolonghi. — 
Arrivée de quelques vaisseaux grecs. — Victoire rempor- 
tée par Sachtouiis.— Attaqué de llle deMannares. 
. Progrès des assiégeants. — Renforts reçus par la gamî- 

. Sjon..— Sortie. ' 

m 

'année 1825 s'ou'^ sous Icâ», plus fiinc^t^s 
auspices. Ce n'étaient plus seulement des hordes 
iDcUsdplmées qui devaieot^ se précipiter sur la 
Grèce. Ôes Français guidaient contre elle les 
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Arabes du désert et les noirs de l'Afrique, ior- 
més à nos manœuvres; les milices albanaises 
avaient reçu de l'Autriche des ingénieurs char- 
gés de diriger les travaux de siège; des navires 
européens escortaient les flottes des barbares, 
transportaient leur caisse miUtaire, éclairaient 
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des dissensions intestines, de fallacieuses pro- 
messes, de perfides négociations, avaient empê- 
ché les G)recâ de s'occopiér des préparatife de 
défense nécessaires danB un si grand danger. 
Les. IPéloponéislens voyaient avec re^et le vain- 
queur de Dramali (i) écarté de ses drapeaux, et 
jeté dans une prison. La désertion et le décou- 
rageifaeiit tétaient dans leur armée* Les places 
fortes manquaient d'approvisionnements : le dé- 
ËMit d'ensemble pairalyssdt où retardait toutes les 
entreprises. G^est âans ces circonstances qulbra- 
him, surnommé àvec justice par les Grecs la 
monsttimtse Oie jèroee de V Afrique (rspaT^op- 
çûv TYiç À(ppiîcrç ftyiptov), débarqua devant Navarin. 

Aussitôt, le blocus de Fatras, qu'on s'était hâté 
de reprendre après la soumission des révoltés, 
est levé pour la sixième fois. L'escadre grecque 
4ui croisait dans le golfe corinthien. Vole à lâ 

(i) Théodore Coiôcotrôîiï. 
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rencontre de le flotté égyptienne» Ceux des chefs 
ro|iméliotes qui ayaient quitté la Morée y «out 
rappelés à rinstanl, el la Grèce Occidentale ae 
trouve dégarnie de soldats. 

Cependant, tandis que ses braves cooibattaient 
A Textrémilé du Péloponése, une invasion for<- 
midable se préparait contre leurs loyers. Méhé<- 
«ed-Rescbid Kioutaki venait d'être nommé rou- 
meli-valesi, et chargé de réduire d*abord TÉtolie, 
pour se réunir ensuite à Ibrahim dans les plaines 
de la Morée. En lui confiant la charge de s^ 
rasker, le sultan ne lui avait dit que ces mots : 
Mistolanghi ou ta téie^ Dépourvu de coamis^ 
sances militaires, mais brav(^ actif, entrepre- 
nant, passionné pour la renommée, opiniâtre et 
inflexible, Beschîd était l'un des hommes les 
plus à craindre pour les Grecs. On remarquait 
|>armi les §ènér9dÀX sous ses ordres, le fameux 
Tsdiir<*Abas, qu'on «avait vu, pendant vingt ans 
chef de la police d'Ali-pacha, et chargé y m iSsio, 
dtt commandement d'unç de ses innées, passer 
dans le camp des ennemis; s'en séparer, revenir 
«au parti de so|i ancien maître; assister, dans Mis- 
«olonghi, à nn congrès convoqué par Mavroooif- 
ilatos, en i8ai, pour aviser aux moyens de se- 
courir Ali; se réunir, pour l'attaque d'Arta^ ^uk 
troupes de Marcos Botasaris; tratw-ce jeune bé- 
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ros; recevoir le litre de pacha en récompense de 
sa trahison, et guider les Toxides au dernier 
siège de Souli. Les chefs les plus renommés après 
Tahir étaient Tastucieux Albanais Hago Yassia- 
«8, qui avait suivi toutes ses trahisons et contre- 
trahisons; le pacha Ismaël Pliassa, orgueilleux 
de la victoire qu'il avait remportée à Péta sur 
les malheureux Philhellènes, victimes du traître 
Gogo; et le farouche Banousis Sévranis. On éva- 
luait à quarante raille hommes les forces du sé- 
rasker 

Dès le 5 avril, les Missolonghiotes furent in- 
formés qu'il s'avançait à travers les défilés du 
M acrinoros. Les G»ccs qui, en attendant le retour 
du général André Uiscos, chargé de les comman* 
der, occupaient une partie de ces montagnes, 
sétaient dispersés avant d'en venir aux mains 
avec l'ennemi. Vainement essaya-t-on /quelques 
jours après, de l'arrêter au passage de TAché- 
loûs. Les troupes grecques, trop inférieures en 
nombre, forent obligées , le 22 avril, de se ren- 
fermer dans les places d'Anatolico et de Misso- 
longhi.'Le commandement de cette dernière ville 
fot confié au général Stoumaris. Les généraux 
Noti Botzaris, Soucas, Guiotis, Bomboris, ^co'- 
nomos et Sp. Milios (i) reçurent l'curdre de répartir 

(1) Le nombre de ces cheCi pourrait faire croire qu'il se 
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leurs troupes dans Ahatx>Iico, dans le fort élevé 

^ur le continent près de cette ville, et dans la 
petite île de Poros, qui' assure les communica- 
tions d'Anatolico avec Missolonghi. Mais, comme 
l'ennemi parut ne vouloir rien tenter contre Ana- 
tiolico, qu'il se contenta de bloquer pour porter 
tous ses efforts contre le boulevard de la Ilel- 
. lade Moti Botzaris ne tarda pas à se rendre dans 
Missolonghi. 

A peine ces dispositions étaient -elles prises, 
qu'on vit . arriver les membres- d'une junte de 
gouvernement établie à Missolonghi, par un dé- 
.cret rendu à Napoli, le a4 mars, afin d'obvier 
aux inconvénients qui pouvaient résulter pour 
la défense de la Grèce Occidentale, de f éloigne - 
ment du gouvernement central Jean Papa Dia- 



troiivait alors dans l^Étolie une armée considérable. Mais 
il ne faut point appliquer aux corps commandés par des 
généraux grecs Tidée de nos divisions ni même celle de nos 
brigades, lA gonvemement hellénique avait de nombreux 
services à récompenser, d'exigeantes ambitions à satisfaire; 
il a souvent donné le titre de général à des guerriers qui 
ne comptaient pas sous leurs ordres assez d'hommes pour 
former un de nos bataillons. D'ailleurs, comme le volontaire 
grec ne reste pas toujours sons les drapeaux, tel chef qui 
conduit aujourd'hui mille soldats, peut demain n'en avoir 
pas cent. 
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mantopoulos, l'un des primats de Fatras et l'un 
des chefs de la première armée grecque qui, gui- 
dëe par l'archevêque GeraumoB, y proclama la 
liberté; George Canavos, fils du chef de ce nom, 
assassiné par l'ordre d'Ali, et Déméirius Thémélis, 
composaient cette junte locale, chargée de diri- 
ger toutes les affaires civiles et militaires, et de 
correspondre avec le président du Pouvoir Exé- 
cutif. 

Ils trouvèrent à leur entrée en fonctions la 
disposition des esprits excellente. Les Soldats et 

les habitants, fiers de leurs nouveaux remparts, 
attendaient sans crainte l'approche -des barbares. 
Ils se rappelaient les vains efforts d'Omer-Vrionis 
contre Missolonghi alors sans défense; et^ quel 
qne fut le nombre des troupes réunies par Res- 
chid, ils se croyaient assurés d'un triomphe au 
moins égal à celui par lequel Mavrocordatos 
avait illustré leur cité naissante. Debout sur te 
haut des murailles, les .yeux fixés vers le nord, 
ils épiaient l'approche des infidèles comme un 
chasseur guette sa proie. Le (i) avril, dans 
la matinée, ils les aperçurent enfin qui, divisés 
en petites bandes , s^avançaient sôns les oliviers 
qui couvrent la plaine. Aussitôt plusieurs soldats 

(i) Le i5. 
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^ s'élancèrent avec entbotisiàsme hors de la ville ^ 
et marchèrent à leur rencontre. Dans ce pre- 
mi^ éngagement les Grecs tuè^t un perte- 
étendard et firent quelques prisonniers. 

Le lendemain, ils courufent œcore provo- 
quer les Ôttdttians. Du haut des remparts mie 
foule immense suivait des yeux leurs combats. 
Après lavoir d'abord forcé les ennemis à se re- 
tirer derrière les bois (roliviers , ils essayaient 
en vain, depuis long- temps, de les attirer de 
nouveau dans la plaine , lorsqu'un jeune homme 
nommé Spyridon , tenant dans ses maius 1 éten- 
dard de la Croix,. s'avance entre led deux ar- 
mées, court aux ennemis, et plante tout près 
d'eux sa noble bannière. Bientôt atteint d'une 
balle, il tombe. A cette vue, les barbares ac- 
courent pour se saisir du drapeau; mais aucun 
de ceux qui osent s'avancer ne peut retourner 
en arrière, toiis arroseât de leur sang l'étendard 
de la liberté. Les amis de Spyridon ressaisissent 
son drftpeftu. La pemr reticmt les Tmres derrière 
les oliviers dont ils se font un abri. Enfin, les 
Grecs, par une fuite simulée, leur rendent le 
courage. Ib s'avancent de nouveau, mais pour 
s'enfuir bientôt en désordre, foudroyés par le 
cànon des rânparts. La perte des Musulmans 
fut considérable : les chrétiens ne perdirent que 
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le brave Spyridon, et. n'eurent que huit blessés. 

Quelques jours s'écouièreut sans amener d'au- 
tres événements que des escarmoucbes du même 
genre. 4 lï^ai (i) il n'y avait encore sous les 
murs de Missolonghi que six mille Musulmans 
commandés par Pliassa-Pacha et le kiaia de Res- 
chid. Reschid lui-même, retenu par le besoin 
de rassembler Fargent nécessaire à la .splde de^ 
son armée, n*avait pas encore passé FAcbélous. 
U conférait alors avec le pacha de Patras sur 
les vivres et Tartillehe que celui-ci devait lui 
fournir; car Xinvincible sérasker n'avait amené, 
pour tout équipage de siège, que trois pièces 
de canon. Ce fut le 5 mai qu'il arriva devant 
MissoioDgbi et qu'il ordonna d'ouvrir .la tran- 
chée (a). 

Aidé par quelcjues ingénieurs européens, il 



(i) Le aa avril. 

(a) Les tranchées sont des excavations creusées dans le 
terrein pour «pie les assiégeants puissent s'avancer vers les 
murailles , sans s'exposer an feu des batteries. Elles ont d'or- 

dinairc douze pieds de lar^e et trois de profondeur. La terre 
qu'on retire de la tranchée est rejetée par les ouvriers du 
côté de la place et forme un parapet d'enyiron trob pieds 
de hauteur. Comme ces espèces de chemins creux sont di- 
rigés en zig-^ag, )e parapet Couvre toujours les troupes. 



Digitized by Google 



DE MISSOLONGHI. I09 

entreprit une attaque dans les formes. Ce iat 

devant le bastion Botzaris que commencèrent 
ses travaux. Bientôt il fit creuser une ligne de 
contrevallation qui enfermait toute Fétendue de 
la place depuis la tenaille de Montalerabert, 
jusqu'à la batterie Kiriacouli. Cette ligne, établie 
à trois cents toises environ des remparts, for- 
mait sa première parallèle (i). £lle n'était en- 
core qu'ébaucbée lorsqu'il construisit une re- 
doute vis-à-vis de la courtine qui s'étendait de 
la batterie de Macris à celle de Rigas, et une 
^utre vis-à-vis du Francklin , plus rapprochée de 
cinquante toises. Ce qui le contrariait le plus 
était la lenteur avec laquelle arrivaient ses pro- 
visions , qu'on était obligé de transporter sur 
des diameaux ou sur des mulets. A peine était-il 
établi devant la place, et déjà les vivres deve- 
naient rares dans son camp. Le soldat ne rece- 



(i) Le même chemin creux qui s'appeUe tranchée lors- 
qu'il mâne vers la place , prend le nom de parallèie quand 

il s'étend parallèlement aux remparts. On creuse ordinaire- 
ment trois parallèles y l'une à trois cents toises environ du 
chemin couvert ; la seconde à cent cinquante toises , et la 
troisième au pied du glacis. Ces lignes serYcnt à loger les 
troupes chargées de protéger les travailleurs et de repous- 
ser les sorties. 
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vait par jour qu'une livre de paîo noir, &k 

presque uniquement avec de Torge. I^s canons 
et les mortiers promis par 1^ pacba cje Pafraf, 
n'arrivaient point. Toutiefois de nouvelles troupes 
ayant porté son camp à quatorze mille bpmme^, 
il résolut d effrayer la garnison , et il Qonwença 
le bombardement, si Ton peut appeler de ce 

nom le feu d'un .seul mortier tiré de Crkméli- 
A chaque bombe qui s'élevait dans airs , le^ 
barbares poussaient des hurlements de joie et 
de menace. Il leur semblait qu'elle allait incen- 
dier la ville. Ces cris sauvages leur servai^^ 
pendant la nuit à empêcher les Grecs de con- 
naître la direction de leurs attaques par le bruit 
des travailleurs ; mais, selon toute apparencje, les 
Turcs ne calculaient point cet effeti et leur$ cla- 
meurs n'étaient que l'expression de la l^inç et 
de la stupidité. 

De leur coté les assiégés se hâtaient d'ajouter 
à la force de leurs murailles. Ils résolurent de 
les «Atoufçr d'un phemjiu couvrit .qi^'o^ ^vait 
négligé de construire en fprtifiant la vMlie (i). 

(i) C'est un espace de quelques toises de largeur qui en- 
toure le bord extérieur du fossé et que couvre un parapet 

cil terre d'environ six pieds de haut. Ce parapet forme du 
coté de la campagne une pente insensible qu'on appelle 



Digitized by 



m iii(UM>LoiiaHf* m 

Leur feu , mieux dirigé que celui de leurs ad- 
yersaires, partait le trouble dans les lignes et 
dans le camp de Rescbkl. Gomme le service des 
gardes de tranchée se faisait sans intelligence, 
souvent des Csecs, s'élançant des remparts 
pendant la nuit, attaquaient et dispersaient les 
travailleurs du sérasker* 

Cinq mille soldats étaient alxm réunis dam 
Missolongbi , sous le commandement de Stour* 
naris, de Macris, de Tsoogas, de Jiakatas et 
de Dimolzelios (i). Tous brûlaient de se signaler 
par de nouveaux triomphes. Le9 habitants par- 
tageatenl leur patriotisme. Los événemenls du 
Péioponèse étaient le sujet de toutes les conver- 
sations. Ce fut le jour même où la ville fut in- 
vestie qu'on apprit la nouvelle de la bataille li- 
vrée le iQ (a) avril sous les murs de Navax'in. 
Les défenseurs de Missolongbi célébraient' avec 
transport la bravoure qu'avaient déployée dans 
cette journée leurs compiUriotes de la ftomélie, 
et smrtotf t les exploits de Kitsos Tsavellas et de 
Constantin Botzaris, qui, disaient-ils, s'étaient 
montrés les dignes émules de l'ioimovtel Marm. 



(i) lournal du siège publie dans les Chroniques de Mis- 
solongbi. 
(») U 7. 
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Mais on se plaignait publiquement du président 
Conduriotis qui avait peut-être causé la perte 
de la bataille en donnant le commandement su- 
prême à un capitaine d'Hyclra plutôt qu'à l'un 
des habiles diefs de la Grèce continentale. Quoi- 
que peu éloignés du théâtre des opérations, les 
JVIissolonghiotes partageaient souvent Imcerti- 
tnde où nous nous tronTions en France sur les 
progrès d'Ibrahim. Tantôt on les enivrait de 
magnifiques espérances, tantôt des nouYelles 
plus sures les replongeaient dans Tinquiétude et 
dans la douleur. 

S'ils reportaient leurs regards sur la situation 
de la ville et des provinces qui l'entourent, ils 
▼oyaient les troupes de Reschid se répandre 
dans toute l'Étoile, envahir la Phocide et s'em- 
parer de Salona. Ils sentaient le besoin de 
prompts secours , mais ils n'en espéraient pas. 
Un bruit s'était généralement accrédité que, 
sur la proposition faite dans le Conseil Exécutif 
de pourvoir à la sûreté delà Grèce Occidentale, 
Coleti avait affirmé que les divisions survenues . 
entre les Albanais, éloignaient toute idée de 
péril. On avait au moins promis à la garnison de 
Missolonghi des vivres, et l'assis tance d'une petite 
escadre. Mais cette escadre n'arrivait pas; et le 
-vice -amiral turc, Malimout, croisait impuné- 
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ment avee son brick et troi» autre» bâtiments 
dans le golfe de Patras. Il s'ava^çait jusqu'aux 
attérages de Missolonghi, poursuivait les baiy 
ques de la ville et approvisionnait Tarmée de 
fiescbid. Les assiégés se perdfâeiU eu conjûctures 
sur les moti& du retard des vaisseaux grecs, 
lorsqu'ils en apprirent la déplorable cause. Le 
capitaine Tsamadcis avait .été nommé au com* 
mandement de l'escadre qni devait leur être en- 
Yoyée. Il se rendait à son poste lorsque, passant 
près de Navarin, il vit le commandiEmt de cette 
forteresse lui faire le signal d'entrer dans la rade. 
A peine availril obéi que la flotte égyptienne 
bloqua le port et menaça Tile de Sphactérie. 
Aussitôt l'intrépide marin £ait débarquer dans 
rile six canons tirés de spn brick, et en fimne 
une batterie dont il prend le commandement. 
Malgré ses efforts, les barbares, guidés par. le 
renégat Sève, parviennent à preiulre tem. Le 

désordre se met parmi les Grecs. Les amis de 
Tsamados l'engagent à se réfugier sur son bâti- 
ment; il voit Mavrocordatos linHodâme s'élancer 
dans la chaloupe , mais il refuse de le suivre et 
dit à ses soldats: «Partez, sauvez le vaisseau. 
• Pour moi, je ne quitterai point le poste que la 
patrie m'a confié ; je saurai y mourir : adieu. » 

8 
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Resté avec quatre Hydriotes (i) et un petit 

nombre de soldats, Tsamados se défendit en- 
core quelque temps et tomba, comme Santa- 
Rosa, dans le sang des ennemis (2). 

Sa mort porta la douleur dans l'âme des Mis- 
solonghiotes qui se rappelaient tous les services 
que cet homme généreux avait rendus à la pa- 
trie. Tsamados, n'étant encore qu'un des plus 
riches négociants d'Hydra, avait, le premier, con- 
struit un bâtiment assez vaste pour être armé en 
guerre. Retiré du commerce au moment où la 
révolution éclata, il remonta soudain sur son 
vaisseau appelé à des courses plus glorieuses. Il 
se distingua dans tous les lieux que les victoires 
navales des Grecs ont rendus célèbres , et parti- 
culièrement sur les côtes de l'Eubée , où il donna 
le premier exemple d'un vaisseau turc pris à l'a- 
bordage , en s'emparant ainsi d'une corvette qui 
renferipait quatre-vingts prisonniers grecs en- 



(1) Dont l'un était parent du capitaine Sahini et portait 
le même nom« 

(2) Son fils atné commande son brick qui eut le bonheur 

de traverser seul toute la (lotte égyptienne. Un autre de ses 
ûls , âgé de i3 ans, est maintenant à Paris, où il achève 
son éducation. 
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Yoyés au capitan-pacha par le pacha de Négre- 
pont. 

Heureusement peu. de jours après avoir appris 
la mort de ce digne patriote, on reçut l'ayis que 
l'escadre était enfin sur le point; d'arriver. D au- 
tres nouTdles importantes vinrent en même 
temps augmenter les espérances des assiégés. * 

Après la bataille de Navarin , les généraux de 
la Grèce Occidentale, apprenant Tinvasion de 
Reschicl dans leur patrie, désirant de défendre 
leu|s foyers , et peut-être aussi offensés de la pi:é- 
férràce qu'on avait donnée au général hydriol» 
Scurtis,en le plaçant à leur tête, témoignèrent 
l'intention de retourner sur le sol natal , qu'ils 
avaient tant de fois arrosé de leur sang, et ou 
vivait .tout ce qu ils avaient de plus cher. On dit 
même qu'ils quittèrent. L'armée sans l'autorka- 
tion du président. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que, soit de son propre mouvement, soit pçur 
paraître ordonner une mesure qu'il ne pouvait 
empêcher, Couduriotis leur fit écrire par le mi- 
nistre de la guerre de repasser en tpute hâte 
sur le continent de la Grèce (i). Les généraux 
George Drakos, Mitzos Gontoghiannis et George 
Raugos reçurent Tordre exprès de se rendre à 



(i) Voyez les pièces justificatives, i. 

8. 
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Miâsolonghi; et dans les derniers jours de mai, 
Constantin BotzaiisetKitsosTsavellascampaient 

déjà entre Livadia et Saloua avec le général Ka- 
raïscaki. 

Rien ne pouvait être plus agréable aux assié- 
gés. Tous ces chefs jouissaient d'une haute répu- 
tation 'de valeur. J'ai parlé de Botzaris et de 
Tsavellas ; George KtfralsGaki, originaire d'Arta, 
s'était déjà distingué, avant la révolution greo 
que, par ses exploits comme Klepfate, et il ve- 
nait de se couvrir d'une nouvelle gloire dar^ le 
combat de Navarin. On attendait beaucoup des 
efibrts de ces généraux. On espérait que leur 
camp, grossi par les troupes que i'Attique et la 
Béotie se hâteraient sans doute d V envoyer, c^frt- 
rait bientôt des forces corisid^bles, capables 
non-seulement de reprendre Salona, mais en- 
core d'inquiéter le camp de Reschid. 

Ce fut le 3o mai que ces nouvelles parvinrent 
dans la place. Reschid avait alors creusé sa 
seconde parallèle à cent cinquante toises des 
remparts, et construit, à la même distance, deux 
nouvelles batteries. Tune contre la partie occi- 
dentale de la forteresse , et l'autre contre le bas- 
tion Botzaris. Des canons arrivés de Fatras, des 
mortiers amenés de Crionéri lui permettaient de 
battre les murailles avec avantage. Ses travaux se 

• 
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rapprochaient de la ville; mais il parak que les 
Européens qui les dirigeaient n'avaient pas plus 
de talent que d'honneur. Les diverses attaques 
ne marchaient point ensemble, on s'avançait 
tantôt d'un côté , tantôt de l'autre; on sillonnait 
tout le terrein d'un labyrinthe de tranchées et 
de demi-places d'armes (i), hérissées sur tous 
les points de cavaUers On harassait les soldats 



(i) Ce sont des parties de tranchée à peu près parallèles 
aux remparts, et qu'on établit quelquefois entre les grandes 
parallèles f pour y loger des troupes qui soient plus à portée 
fie soutenir les sapeurs dont les travaux se dirigent vers le 
point où l'on veut établir la dernière ligne. 

(3) Les eapaUers de tnmchée sont des élévations eo terre 
qu'on n'établit guère qu'à une petite distance du glacis, on 
sur le glacis mèrue, pour que des soldats placés derrière ces 
retranchements puissent découvrir rinlérieur du chemin 
Couvert, et en chasser , par leur feu, les assiégés qai vou- 
draient le défendre. On les construit rapidement en se ser- 
vant de paniers cylindriques et sans fond appelés gabions , 
dont on place trois ou quatre rangées, l'une sur l'autre, m 
retraite, de manière à ce que chaque rangée forme une sorte 
de banquette. ▲ mesure qu'on pose les gabions ^ on lesrem- 
^pftit'de terre et 4e fascines» Enfin ou iMmle le soMnt des 
cavaliers de gros aacs pleiaa de tem, laissant eMtre ces saca 
des intervalles qm font FofBce de cfémaux — ^Ob appelle 
aussi cavalier, un amas de terre formé sur le terr^-plcÎB 
d'un rempart et destiné à soutenir une batterie. 
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de travaux souvent inutiles, toujours conduits 
sans ordre, et entrepris d'après un mélange con- 

* 

fus de toutes les méthodes. 

Pour en rendre l'exécution plus facile, le fa- 
rouche sérasker avait enlevé dans la Macédoine 
et dans la ïhessalie six ou sept cents ouvriers 
grecs, qu'il avait forcés à le suivre, et à travailler 
par corvée à la ruine de leurs concitoyens. Ils 
étaient abreuvés d'outrages ou plutôt traités 
comme les plus vils animaux. Quand les Turcs 
descendaient dans les tranchées, ils les faisaient 
marcher devant eux pour que ces infortunés, 
leur servant ainsi de mantelets (i) et de'sacs-i- 
terre, leur fissent un rempart contre le feu de Ja 
place, et leur permissent d'avancer sans péril. 
Arrivés dans les tranchées , ces esclaves travail- 
laient sous le bâton et le sabre. Souvent leurs 
yeux se remplissaient de larmes, en songeant 
qu'ils contribueraient peut-être à la destruction 

(i) Assemblage de planches très-epaisses, porté sur deux 
roues, et que les travailleurs poussaient devant eux pour 
se défendre de la mousqueteiie des remparts. La difficulté * 
qa'épnmvaîeiit les sapeurs à manier ces machines lésa for- 
cés à y renoncer. On remplace depuis longtemps les man* 
telets par des gabions d'une grande hauteur, remplis de 
fascines ou de menu bois , et qu'on appelle gabions farcis. 
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de la liberté grecque; mais ils retenaient ces 
pleurs qu'on aurait punis comme un crime. De 
féroces gardiens veillaient sans cesse sur eux 
pour les empêcher de passer dans la ville. Lors- 
qu'un ouvrier était tué, ils lui' coupaient à l'in- 
stant la téte et la portaient à leur chef. Reschid 
Tavait prdonné pour connaître le nombre des 
déserteurs, et s'assurer que ses. préposés ne^ 
relâcheraient point de la surveillance qu'il exi- 
geait (i). Plusieurs chrétiens, cependant, parve- 
naient à ^"cchapper , à la faveur de la nuit. 

Bampant des heures entières sur le sable ou dans 
la fange des marais, ils gagnaient quelques unes 

des barques rangées au pied des murailles , et 
se retrouvaient avec transport au milieu de leurs 
concitoyens. Peu de jours s'écoulaient sans que 
le gouverneur apprît par quelqu'un de ces trans- 
fuges, ou plutôt de ces prisonniers déUvrés de 
leurs fers, Tétat et les projets de l'ennerai. Quel- 
quefois aussi, au milieu du jour^ on en voyait 
s'avancer sous les murs et criei* aux soldats de 
la ville : nous sommes chrétiens, npus sommes 
vos compatriotes; au nom du Christ, au nom 
de la patrie , nous vous en supplions , tuea^nous; 
terminez nos maux qui ne sont plus supporta- 

(i) Journal du siège. 
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Ues ! Ces paroles anrachaient les armes des mains 
des générem Missolonghtates, et, chaque fois 
qu'ils les entendaient, ils ne pouvaient plus de 
bien loûg^tamps se résoudre à tirer sur les tra» 

-vailleurs. 

On sent que des ouvriers animés de tels senti- 
. ments, ne devaient pas montrer beaucoup pins 
d'iutelligence que ne pouvaient en avoir les 
Turcs. Cependant le nombre des assiégeants qui 
grossissait chaque jour , ropîniAtreté de Reschid, 
les nouveaux moyens d'attaque qui ne pou valent 
manquer de lui parvenir bientôt, tout faisait k 
la garnison un devoir de ne rien négliger pour 
s opposer à ses progrès. Les Grecs établirent 
deux nouvelles batteries, )a première, placée en- 
tre le bastion Franklin et la tour de Guillaume- 
Tell , fut appelée ïokeli; la seconde, située entre 
le Franklin et la tour de Coraï, reçut le nom du 
général Norman. On construisit sur les remparts 
de nombreuses traverses pour se garantir des 
grenades lancées par les Turcs. J^es canons de 
la place étaient servis avec beaucoup d'adresse. 
Presque tous les canonniers étaient nés dans 
Missolonghi. Tout excitait leur zèle et leur vigi- 
lance. La mitraille de leurs pièces, secondée par 
les balles des soldats, rendait très-dangereuses 
les approches de l'ennemi et le forçait souvent à 
reculer. 
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Hais les booibes des Turcs portaient la siort 

dans toutes les parties de la ville, et leurs bou- 
leU commençaient à faire de légères brèches aux 
remparts. Rescllid,eo^eouragé par oe succès^ en- 
voyait ses hordes dévaster les bois d'oliviers voi- 
sins pour former des fascines» U rassemblait une 
inmiense quantité de sacs et de paniers remplis 
de terre pour combler les fossés dès qu'il aurait 
ottirert une partie des murailles. Déjà ses soldats 
menaçaient les Grecs de l'escalade. Les Grecs 
méprisaient tous ses préparatifs. A les voir sou- 
rire du haut de leurs remparts, on n'aurait pu les 
prendre pour les habitants d'une ville assiégée; 
on les aurait crus des hommes réunis pour une 
panighyris (i). Deux transfuges leur annonçant 
que tout était prêt pour l'assaut: Dieu soil loué^ 
répondirent-Us, nous en aUendons le jour auec 
^ autant d impatience que celui de la grande fête 
des chrétiens (a)« 



(i) C'est propienuait ce qu'on appelle en Fraiee ffêt 
voiive. Tous les ans, chaque village gree eélèiire par des 
danses et des jeux la féte du saint qu'il a pris pour patron. 

Les habitants des campagnes voisines se rendent en foule à 
CCS réjouissances, et leur concours forme la Panighyris» 
(a) ^ x«(AirpQcv Tou iKv^ik^yiUévffit not à mot: comme 
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Les femmes déployaient un courage moins 
brillant, mais pins difficile peut-être que celui 

des guerriers. £Ues vaquaient à leurs occupa- 
tions •rdinaires avec le même calme, la même 
douceur et la même gaîté que dans les temps 
les plus tranquilles. Cependant elles étaient con- 
tinuellement exposées aux plus grands périls; 
et dans les premiers mois du siège le uombre de 
celles qu'atteignit le feu des Turcs fut peut-être 
plus considérable que celui des soldats tués. 
Tantôt c'est une jeune fille qui tombe sous le 
bonlet, an moment où elle puisait dans la fon- 
taine Feau qui devait désaltérer son père au re- 
tour des combats; tantôt c'est une mère qui voit 
la même bombe dont elle est renversée tuer à 
ses côtés ses deux enfants. Ici * une autre bombe, 
éclatant aux pieds de six jeunes personnes , en 
tue une et blesse toutes les autres ; là , un bon- * 
let couvre du sang d'une femo^e ses neuf fils qui 
Fentouraient. 

Partageant la tranquillité de leurs parents, 
les jeunes Missolonghiotesetles en&ntsdeSouli 
réfugiés dans la ville rêvaient toujours les com- 
bats sans jamais songer au péril. On les voyait , 
sur les places publiques, traîner de petits canons 
et de petits mortiers en plomb qu'ils avaient 
eux-méines fondus avec une adresse étonnante ^ 
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mettre ces pièces en batterie, se ranger en ba- 
taille , exécuter tous les mouvements dNin coqis 
de troupes, et s'occuper avec transport de leur 
frêle artillerie, tandis que de véritables bombes 
les menaçaient du haut des airs, et souvent, écla- 
tant au milieu d'eux, venaient ensanglanter cette 
image des combats dont ils faisaient leurs déli- 
ces (i). 

En dirigeant ainsi le bombardement sur la ville 

et non sur les batteries, Reschid ou ses officiers 
européens cherchaient plutôt à assouvir leur fé- 
rocité qu'à hâter la prise de là place. Ils savaient 
bien que ces femmes , ces enfants , au lieu d'ex-< 
citer les soldats à se soumettre, ne feraient en- 
tendre que de nobles exhortations où de géné- 
reuses prières, et que de ces maisons incendiées 
ou croùlantes, il ne sortirait qu'un cri : Ven- 
geance aux Grecs ! Victoire à la croix ! Aussi ne 
cessaient-ils de battre en brèche une partie des 
murailles et surtout les deux bastions Franklin 
et Botzaris. Le a juin (a), ce dernier ouvrage 
soufifint beaucoup du feu continuel de la batte- 
rie qui y était opposée. Les Grecs ne cessè- 
rent point de tirer. Seulement dix hommes 



(i) Chroniques de Missolon^hi. 
(a) Le ai mai. 

■ 

V 
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de chaque poste se relevaient alternativement, 
pour travailler à rétablir la partie démolie et à 

élever une autre enceinte à rintérieur. 

Le patriote Démétrius Sidéris encourageait 
tous les travailleurs par son exemple , lorsqu'un 
boulet lui fracassa la téte. Il tomba à laméme place 
où son frère Constantin était mort de la même ma* 
nière trois ans auparavant, pendant le siège en-- 
trepris par Omer Vrionis. Chef d'une des fdus 
nobles familles deMissolonghi, Sidéris avait été 
souvent chargé par ses concitoyens et par le 
gouvernement local des fonctions les plus im» 
portantes; et dernièrement on lavait élu com- 
mandant de la place. Mais, préférant servir sa 
patrie comme simple citoyen, il avait refusé cet 
honneur. Habile marin et excellent canonnier, • 
il venait encore de £Eiire éprouver aux assiégeants 
de grandes pertes, en dirigeant la nouvelle bat- 
terie de Tokely. Modèle des vertus privées* il 
inspirait Tamitié comme Teslime Aussi son tré* 
pas fut-il une calamité publique. La ville entière 
suivit son cercueil couronné de fleurs ^ et lors^ 
que l'évéque Joseph prononça son oraison fu* 
nèbre, tous les yeux versèrent des larmes. 

Au bout de quelques jours, l'ennemi^ sans ra- 
lentir ses travaux, diminua beaucoup, le feu 
de ses batteries. Les Grecs appremmt que K^- 
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raïscaki et ses braves comp<ignons avaient atta- 
qué les Turcs campés lians la Phocide, et voyant 
un corps de l'année assiégeante *preYidfe la di-* 
rection deBochori, pensèrent que ce corps allait 
au secours de Salona, et que c'était la cause de 
l'inaction de Penneœi. Mais ils en déconvrirent 
bientôt, une autre. Les batteries turques leur 
enToyièrenc, enduise de boulets, des pierres 
d'une forme pyramidale; preuve certaine que 
Rescbid manquait de projectiles. U avait alors 
huit canons, quatre mortim et m obosier;' il 
aurait pu facilement fournir à la consommation 
de ses huit pièces, s.'il eût suivi Texemple donné 
par Bonaparte, sous les murs de Saint- Jean 
d'Acre, de promettre une légère récompense aux 
soldats pour diaqoe boulet qu'ils trouYeraient 
dans le camp et qu'ils apporteraient aux officiers 
d'artillerie. Les batteries grecques lui en en- 
voyaient assez pour entretenu le service de 
huit canons. 

Du reste, il ne tarda pas à recevoir d'abon- 
dantes munirions, et recommença le feu le plus 
vif. Ses tranchées se rapprochaient rapidement 
de la lunette de Gutllaunie d'Oran^ et du ba- 
stion Francklin; il élévait à quatre -vingls toises 
de la batterie Norman un immense amas de terre 
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qui semblait aux yeux des Grecs, une batterie 

de brèche. Ce fut dans ces circonstances qu on 
apprit à JVIissolonghi la capitulation de Navarin. 
A cette nouvelle, tous les fronts , voilés de dou- 
leur, sinclinent un moment; mais bientôt ils se 
relèvent, les chefs regardent les soldats, les soldats 
regardent les chefs, et sûrs les uns des ai^tres, ils 
s'écrient : Point de capitulation pour nous; jamais 
de capitulation;, ou la victcrire , ou la mort! Out> 
s'écrient les habitants , ou la liberté ou le tom- 
beau ! Oui, s'écrient l'évéque et tout le clergé , 
ou la victoire ou le martyre! On se rend au 
magasin des poudres, et on y répète ce sermeut. 
C'est là que, dix mdis plus tard, ont été creusées 
les mines qui l'ont accompli. 

Alors ç était la victoire que Dieu semblait pro- 
mettre aux chrétiens. Dès le lendemain ils aper- 
çurent aux premiers rayons du soleil, le pavillon 
de la croix flotter non loin du rivage. Le capi- 
taine Georc^e Dimos Nenga, commandant la di- 
vision navale, proclama le blocus du golfe corin- 
thien, ordonné parun décretdu 26 ôctobrei8a4, 
et dont les circonstances avaient différé jusque- 
là l'exécution. Il n'avait avec lui que quelques 
bâtiments; mais il annonçait la prochaine arrivée 
d'une escadre considérable. 
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Peu de jours après, on apprit à Missolonghi la 
victoire remportée le premier de jtiiii(i) par le 
vice-amiral Sachfouris, entre le cap Doro et File 
d'Andros; nouvelle d'autant plus agréable aux 
MissoloD^otes, qu'ils savaient que les bâtiments 
ennemis amenaient à Rcschidun équipage de siège 
formidable. La flotte ottomane , forte de cent 
vaisseaux de guerre ou de transport, avait psura 
près du promontoire de Suniura. Sachtouris la 
suivait avec la division de la flotte grecque sous 
ses ordres^ épiant une occasion favorable pour 
l'attaquer . Le calme qui régnait depuis quelques 
jours ayant cessé, deux brûlots grecs avaient pro» 
fitédes premières brises, encore très-faibles, pour 
courir, l'un sur la frégate amirale, l'autre sur une 
corvette. Ils avaient si bien réussi qu'en un in- 
stant et la frégate et la corvette étaient devenues 
la proie des flanunes. Topai- Pacha avait eu la 
prudence de ne pas monter le navire qui portait 
son pavillon, et il a^vait ainsi échappé au sort de 
ses deux prédécesseurs. Mais frappé de terreur, 
il avait hit masitàt le signal de sattt^ qui peut. 
Le désordre le plus complet s'était emparé de sa 
flotte; les Grecs, se précipitant au milieu de ses 
navires, avaient encore brûlé une frégate, deux 

(i) aomaL 
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corvettes et un brick, avaient forcé qainse bftti- 

jnents à s échouer , les uns sur lë» côtes de l'Eu- 
bée, les autres sur celies de Tmos ou de Sjrra; 
et s'étaient emparés de douze vaisseaux de trans- 
port, lise trouvait dans les navires phs ou échoués 
cinq cents canons ou fDortiers,Tiiigt mille boulets 
de différents calihres, quinze cents tonneaux 
de poudre, quinae cents de cartouobes, une 
grande quantité de bois propres à la oon-* 
structioû des bateaux , et un nombre immense 
d'outils nécéssaires pour les travaux d'un siège, 
que Topai portait à Reschid, et qui devaient 
servir à la ruine de Missolonghi (i). 

On peut penser avec qud enthousiasme les 
Missolonghiotes célébrèrent la victoire de Sach^ 
tonris. Leorardeur semblait s'accroître à mesure 
que les travaux des assiégeants avançaient. Le 
brave Koccini , qui veillait avec une sollicitude 
paternelle sur ces rempaits qu^ avait construits, 
résolut d'élever une nouvelle batterie prés de 
celle de Norman, peur renverser les ouvrages 
entrepris par les Turcs .contre ce cAté de la place, 
et dont l'élévation extraordinaire commençait 
à étonner les Grecs. Aussitôt les honmies, les 



(i) Proclamation du gouvernement grec, en date du 24 
mai (5 juin) j rapports à l'amirauté d'Hydra. 
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femmes, les enfants, disputèrent à qui travaiUe* 

rait avec le plus d'activité. L'évéque Joseph, qui 
dans toutes les occasions se montrait un. digne * 
apôtre du Christ par son courage comme par sa 
charité, accourut sur les remparts suivi de tout 
le clergé de la ville. Il voulut transporter lui- 
même, ainsi que ses prêtres, la terre destinée à 
soutenir les canons protecteurs des chrétiens. 
Une généreuse émulation enflammait tous oesr 
travailleurs si différents dage et de profession: 
aux chants guerriers se mêlaient , pendant l'oa-* 
vrage, les hjrmnes saints, qui sont aussi pour le» 
Grecs des hymnes patriotiques. Bientôt la batte- 
rie fiit terminée; elle reçut le nom illustre de 
Miaouli, et, couvrant de bombes et de grenades 
les travaux des assiégeants, elle ralentit leurs 
approches. 

Effrayé de l'enthousiasme des Grecs , Reschid 
semblait craindre une sortie. Il se hâta de iorti* 
fier son flanc gauche par une huitième batterie 
élevée yis-à-vis et à deux cents toises de celle de 
Rigas. En même temps, il méditait une surprise 
dont le succès ne lui paraissait pas douteux. 

Dans la nuit du vingt au vingt-un juin (i), le 
plus profond silence régnait dans son camp : tout 



(1) Du S fu 9. 

9 
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à ooup^ sur les deux heures, les Grecs euteud^t 
marcher Ters le flanc gauche de leurs remparts. 

Les soldats de la batterie Sachtouris, élevée dans 
File de Marmaros, et ceux de là batterie de. &i- 
riacouli, située à rextrémité de renceinte et à 
deux cent cinquante toises de cette ile, pensèrent 
que c'étaient les ennemis. En effet, sixcenta 
Turcs portant des pioches, des vivres et des 
munitions de guerre, s'avançaient à pied dana 
les lagunes. Loisqu'ils furent à portée de fusU, 
non-seulement les deux batteries qu'ils voulaient 
surprendre, maisencoxe celles de Kosduako et de 
Guillaume-Tell, vomirent contre eux si à propos 
les balles et la mitraille, qu'ils tournèrent à 
l'iiistant le dos et s'enfuirent Des que Tanrove 
éclaira l'horizon , quelques soldats sortirent des 
batteries de Sachtouris et de Kiriacoulî, et mon- 
tant sur des monoxylons (i), s'avancèrent vers 
le continent à la poursuite des fuyards. Ils trou- 
Tèreot dispersés çà etlà des armes, desfairdeaaz, 
des vivres, des cartouches, et remarquèrent 
parmi ces dépouilles un sabre de. forme euro~ 
péenne. Us ne virent qu^un seul cadavre dans la 
mer^ mais le rivage était sanglant, et de longues 



(i) Les Grecs appellent ainn de légers canots formés d'un 
seul tronc d'arbre. m. 
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traces indiquaient que les fuyards avaient traîné 
les corps de leurs camarades sur la terre ferme. 
Le nombre des Turcs tués dans ce combat noc- 
turne s'élevait à deux cents , et parmi les morts 
se trouvait un Qffîcier,d'artiUene européen. 

Cette tentative , quoique malheureuse , êt 
penser aux Grecs que Rescbid ne tarderait pas 
à donner Taasaut. Depuis cpdqoes jours aucun 
transfuge n'était entré dans la ville. Les che6 
désirant de connaître ce qui se passait dans le 
camp ennemi, un Bfissolonghiote, nommé lià- 
lios, qui s'était déjà signalé par des entreprises 
« de ce genre pendant que les troupes du padia 
de Scodra entouraient la place, oflUt d'aller seul 
à la découverte. Il partit à la tombée de la nuit, 
traversa les tentes de Rescbid, et pénétra jusqu'à 
Galata, situé à deux lieues de Missolonghi , du 
coté de Torient; il revint apportant la téte d'un 
Turc, conduisant quatre dievaux, et amenant 
deux prisonniers, l'un Kaclamaiie, l'autre chré" 
tien. 

Les câptife, conduits devant le gouverneur , 

et interrogés sur les projets des ennemis, ré« 
pondirent que Rescbid attaquerait au premier 
jour; que l'énorme amas de terre élevé devant 
la batterie Norman, et qu'on prenait pour une 
batterie de brèche, était destiné à fournir de 

9- 
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quoi remplir le tbdsé, en même temps qu'il met- 
trait les travailleurs à Fabri du feu du bastion 
Botsaris et de la tour de Ck>raï; que des sept cents 
ouvriers chrétiens amenés par Reschid , trois 
cents y tout au plus, pouvaient encore travailler; 
que les autres, ou avaient été tués par le feu de 
la place , ou avaient succombé à des souffrances 
continuelles, ou languissaient couverts de bles« 
suréSy sans aucun Recours; que le pain manquait 
souvent à l'armée assiégeante , et que les muni- 
tions de guerre seraient bientôt épuisées. 

Jusqu'alors Rescbid avait paru ne point choisir 
de iront d attaque ; il enfermait dans ses parallèles ' 
toute l'étendue des fortifications; il battait égale- 
ment tous les ouvrages. On ne savait sur quel point 
. se dirigeraient ses efforts. Maintenant on augu- 
rait, d'après le rapport de ces prisonniers et d'a- 
près Tardeur avec laquelle se poussaient les tra- 
vaux devant la partie occidentale des murailles^ 
que l'assaut projeté aurait lieu dans Tespac^ 
compris entre le bastion Franklin et la batterie 
Coraî. Les Grecs n'entreprirent point de lignes de 
contre-approche (i). Jugeant sans doute qu'ils ne 



(i) Ce sont des espèces de tranchées que les assiégés com- 
mencent quelquefois au pied du glacis, et conduisent vers 
rennemi pour découvrir l'intéheur de ses lignes et l'en chasr 
ser par leur feu. 
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poumîeDt empêcher Teniieiiii de £ijre une brèche 

et de s y loger, ils aimèrent mieux s'occuper dès- 
lors k élever des retranchements intérieurs qui 
arrêtassent ses progrès. Ib y trayaillèrent nuit et 
jour, tandis que Rescbid construisait encore une 
batterie à deux cents toises de celle de KiriaoouU, 
et continuait avec opiniâtreté ses ouvrages de- 
vant les batteries de Norman et de Miaouli, mais 
n'avançait que lentement, tu le genre de ses trar* 
vaux, ^ientot il parut vouloir former une seconde 
attaque contre lapartie des remparts défendue paor 
la lunette de Guillaume d'Orange et par les bat- 
teries Higas et Macris. Des pierres lauçées par ses 
canons montraient qu'il commençait de nouveau 
à manquer de boulets; mais le bombardement 
se soutenait toujours. Le grand nombre 4e creux 
formés dans la terre, autour des remparts, à Fin- 
térieur de la ville, par l'explosion de ses bombes, 
ressemblaient à une sorte de contrevallation , 
comme si les fortifications eussent été assiégées 
des deux côtés à la fois. La mitraille des batteries 
grecques et le feu de la 'mousqueterie disaient 
éprouver aux assiégeants de grandes pertes; ce- 
pendant, à la fii^de juin, ils poussèrent, par un 
boyau, jusqu'à huit toises de l'avant-fossé du 
Franklin. Leur feu se dirigeait surtout contre ce 
bastion, où ils dierchaient à fiûre brèche* 
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La garoison, que venaient de ren£(»oar les gé« 

néraux Mitsos Contoghiannis , Giannis Ranges 
et Lampros Véïcos, arrivés du Péloponèse avec 
leur» troupes , résolut d'attaquer les lignes enne- 
mies. L explosion d'uue mine, poussée depuis 
quelques jours sous les postes avancés de Res^ 
chid, fut le signal de la sortie, dans la nuit du 
a au 3 juillet (i). Les Grecs s'élaucèrent à.la.fois 
du centre et dés deux ailes, soutenus par la rai-. , 
traille des batteries du rempart. Ils dispersèrent 
les gardes des tranchées^ tuèrent plus de deux 
cents Turcs dans leurs lignes, s'emparèrent de 
sept drapeaux, et revinrent avec cinq prisonniers 
et de nombreuses dépouilles, n'ayant eu que>trois 
soldats tués et quatre blessés ; mais il ne paraît 
pas qu'ils aient songé à se loger dans les ouvrages 
oà ils avaient pénétré, ni qu'ils les aient détruits. 
Deux jours après, les assiégeants étendirent une 
partie de l'immense amas de terre dont j'ai déjà 
parlé jusque sur les bords de l'avant -fossé du 
Franklin , et parvinrent à s'y établir. Leurs travaux 
étaiÏNit alors poussés amec une grande activité, de-i 
puis la lunette de Guillaume d'Orange jusqu'au 
bastion Franklin; ils semblaiei)|t vouloir réunir 
leurs deux attaques en une seule, qui embrasserait 

(i) Du 20 au ai juin. 
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tout ce viéte front. Pour rassembler les mtériaux 

nécessaires à la construction de tant d'ouvrages, ils 
démolissaient toutes les maisons qui se tronraient 
dans les campagnes iroisines, ils abattaient les su- 
perbes forets d'oliviers qui paraient la plaine, ils 
arrachaient le» vignes des environs. Ces dévasta** 
tions du moins étaient commandées par leurs be- 
soins; mais les Turcs étaient loin de s'y borner. 
Pour le seul plaiar de détruire, ils incendiaient 
les moissons de i'ÉtoUe et de l'Acaruanie ; ils bou- 
leversaient les jardina, qm auraient pu servir à 
leur nourriture; ils livraient aux flammes les vi- 
gnes dont les ceps ne pouvaient être transport» 
tés au camp. 

Mal payés et mal nourris, ces barbares s'é- 
loignaient souvent par troupes et couraient au 
pillage de tons cètés. Dans une de ienrs lexcur*- 
sions, ils saisirent, près de Neupacte, un vieux 
moine grec. Après l'avoir chaîné d'injures et de 
coups, pour venger, disaient-ils, la mort de six 
de leurs compatriotes qu'il avait tués, ils lui de^ 
mandèrent en qud lieu il avait cacbé les vases 
sacrés de son monastère. Sur son refus, ils 
lui coupent le nez et les oreilles. Inébranlable 
dans sa résolution de ne point livrer aux ou- 
trages des iuiidèles les vases qui avaient servi 
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wx sainU mystères, ie digne mmistns dn 

Christ répond avec calme aux nouvelles interro- 
gations de ses bouireaux : Fous m'açfez coupé 
le nez et les oreilles; maintenant étepes^moi sur 
un pal, pour que je meure Jidele aux lois de ma 
patrie i^i). U es^pira bientôt danscet affireax siip- 
plice, sans que sa constance fât vaincue, ni sa 
tranquillité troublée. 

Malgré le plaisir que trouvaient de temps en 
temps dans des expéditions de ce genre les soi-^ 
dats du sérasker, ib commençaient à se fsitiguer 
de tant de traivaux, de tant de périls, de leur 
pain noir, et des éternelles promesses qui leur 
tenaient lieu de solde : déjà la désertion se met** 
tait dans leurs bandes. Reschid , pour les retenir 
sous ses drapeaux, leur représentait l'assaut 
comme très-prochain èt comme le terme dé leurs 
souffrances. Quoiqu'il sût très-bien qu'il avait 
encore beaucoup à &ire avant de jparvenir au 
pied des remparts, il ajoutait aux immenses 
amas de fascines de tout genre et de gabions iar- 
dSy rassemblés dans son camp, un nombre pro* 
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digieux d^édielies construites avec les -poutres 

enlevées des Jiains Vénitiens et des villages de 
la plaine. 

Les assiégés souriaient à l'aspect de ces pré- 
paratifs. Le général George Kit^os, revenu du 
Péloponèse, kvait grossi leurs rangs de sa troupe 
aguerrie; il avait été chargé de la garde de 
la lunette de Guillaume d'Orange. Une lettre, 
adressée par Golocotroni et les autres che£i. du 
camp de T^vidi aux généraux de la garnison, leur 
donnait les plus flatteuses espérances. Ibrahim^ 
disait Golocotroni, n'attendant plus rien des flottes 
ottomanes, détruites par les vaisseaux grecs, était 
bloqué de toutes, parts dans Tripolitza. Privé de 
▼ivres et de munitions de guerre, il ne pouvait 
tarder à se rendre ; et , dès que les troupes du 
Péloponèse auraient achevé sa rqine, elles de- 
vaient voler au secours de Missolonghi (i). Ex- 
citée encore par ces paroles, la garnison se pro- 
mettait \Àen de ne pas attendre Golocotroni pour 
chasser Tennemi loin de ses murs. Tous les braves 
qui la composaient regardaient le jour de l'assaut 
comme celui de leur délivrance et de la destruc- 
. tiou des infidèles, lorsqu'un événement, auquel 



(i) Voyez les pièces justi^cative^ , a. 
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% étaient loin de s'attendre depuis la victoire de 

Sachtouris, vint changer leur position , et leur 
donner loccasion de déployer autant de co](i- 
. stance qile de courage. 
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A,rrivée do U flotte tnrqve dev«il MisidoiigliL-— Noufeaux 
efforts des assiégeants.— lU oonlilent les fossés.*^ Entrée 
d'une flottille ottomane dans le bassin de la Tille , qui 

dès-lors est bombardée par terre et par mer. — Les mu-- 
nitions des Grecs s'épuisent ainsi que leurs vivres. — Res- 
chid leur propose de capituler.— Réponse de la garnison. 
— Brèdie au bastion Botiarîs et pranier assaut. — Kou- 
lEfUes propositioiis du sénslterw .— Quelques obeft 

(hésitent. — Indignatiott des soldats. Propositions d'un 
capitaine autricliien, — Réponse de Noti Botzaris. — Lettre 
de Lampros Véïcos à Tahir-abas. — 'Second assaut. — 

. Victoire des assiégés. — Arrivée de la flotte grecque. — 
Bataille navale. — Sortie d'une partie de la garnison 
combinée ayec une atta<ine de Karaiskaki. 

Xjx lo juillet, aax premiers rayons du soleil, 

les assiégés virent la mer couverte de vaisseaux. 
Incertains un instant, ils reconnurent bientpt le 
pavillon ennemi. La flotte turque se composait 
de trente- ne ujf bàtiiueiits de guerre, dont huit 
frégates et douze corvettes. Aien né pouvait être 
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plus funeste aux défenseurs de Missolonghi. Le 

petit nombre de vaisseaux grecs entrés depuis 
peu dans le port n'avaient apporté que de bien 
faibles secours. Une fois les Tunis maîtres de 
rentrée du golfe , les provisions de bouche et les 
munitions de guerre, qui conunénçaient à deve- 
nir rares dans la ville, ne pourraient plus être 
renouvelées. Les assiégeants, au contraire, al- 
laient passer de la disette à l'abondance. Lai flotte 
leur fournirait des canons, des projectiles, des 
outils , et joindrait au feu de leurs batteries lé 
feu de ses nombreux vaisseaux. Déjà le camp de 
Rescbid retentis^sait de nouveau de ces cris fé- 
roces, interrompus depuis quelque temps : bien- 
tôt les travaux furent poussés avec une nouvelle 
vigueur. Une batterie, armée decanons de soixante 
livres, s'éleva contre la partie orientale des rem- 
parts. En peu de jours rennemi s avança jusqu'à 
Favant-fossé, devant une grande partie du front 
de la place. Le feu du Kosciusko et du Guillaume- 
Tell, prenant en flanc les ouvrages dirigés vers 
le Fk*ankKn , gênait extrêmement les approches. 
Les ingénieurs de Rescbid firent tirer à ricochet, 
et de la manière la plus soutenue, contre ces deux 
batteries, dans l'espoir de les démonter; ils ne 
purent y réussir. Néanmoins, en sacrifiant un 
grand nombre de soldats, ils parvinrent, le i4 
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juillet, à pousser leur amas colossal de terre jus- 
qu'à dix toises du Franklin , et commencèrent à 
jeter dans Favant-fossé du sable et des rameaux 
d'olivier. Le même jour, leur troisième parallèle 
s achevait devant la partie orientaledes remparts; 
ils. s'avançaient à la sape volante (i) jusque sur 
)a crête du glacis^ et tentaient de combler le che- 
min couvert. 

Les Grecs, tout en continuant leurs retran- 
chements intérieurs, élevèrent de nouvelles bat- 
teries. La principale, placée entre celle deMacris 
et celle de Rigas, tirant à boulets rouges contre 
le parapet de la troisième parallèle, le détruisit 



(i) Lorsque les tranchées approchent de la place-, le, feu 
des remparts ne permet plus de travailler à déôoovér(. Les. 
soldats du génie, chargés de conduire la téte de l'ouvrage , 

sont obligés de se faire un abri contre la moiisquetcrie. 
Alors le premier travail, l'ébauche de la tranchée, s'ap- 
pelle sape. Il y en a de plusieurs sortes; je ne parlerai que 
de deux. Ordinairement, les travailleurs se couvrent avec 
des gahlons qu'ik remplissent de terre à mesure qu'ils les 
posent, dont ils bouchent les intervalles avec des sacs à 
terre, et qu'ils couronnent de fascines. C'est ce qu'on nomme 
la sape entière. Mais il arrive que, pour aller plus vite, le 
sapeur se contente de placer sur le tracé de la tranchée un 
certûn nombre de gabions sans les remplir. C'est la sape 
voiante. 
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en pau d'instants, brûla les gabions, et fiança les 

assiégeants à reculer sur ce point jusqu'à leur se- 
conde ligne. Veffet produit par les premiers coups 
de cette batterie lui fit donner le nom de k fbu* 

droyante (jcepaiivoéoXou). 

Les Turcs firent alors jouer une nane, dahs 
le senl but de remplir de terre le fossé du 
bastion Botzaris. L'explosion produisit en par- 
tie l'effet qu^ils en attendaient. Une ficmle de 
débris tombent sur le rempart. Aussitôt quel- 
ques soldats descendent dans le fossé pour 
examiner les ravages de la mine, et s'avan* 
cent dans le chemin couvert. La fusillade s'en- 
. gage entre eux et les postes tiires les plus voisins. 
Les canons et les mortiers des assiégeants redou- 
blent leur feu ; la détonation de toutes ces armes 
différentes, les clameurs guerrières des Grecs, le 
nuage que l'explosion avait élevé dans les airs, 
tout présente l'image d'un assaut. Soudain on 
voit accourir des enfiints-, armés de pierres; ils 
viennent se ranger sur les remparts, à coté, des 
soldats* S'il ne peàvent donner la mort comme 
leurs pères, ils la bravent avec le même courage; 
comme leurs pères, ils chantent aubruit des balles 
qui sifflent autour de leur téte. L'un d'eux tomba 
blessé, dangereusement au front (i). 

(i) Journal du siège publié dans les Chroniques» . 
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Cette action lut La seule que soutinrent les 

Grecs pour la défense du chemin couvert. Us 
se. bornèrent ensuite à £Eiire pleuvoir du haut 
de leurs iDurs une gréie de mitraille et de balles 
sur les travailleurs ennemis. Les Turcs parvin- 
rent bientôt au bord des fossés. Ils n'en tentè- 
rent point la descente , quoique la qualité du' 
sol, qui parait un composé de sable et d'herbes 
marines, dût rendre cette opération moins lon- 
gue et plus facile. Ils entreprirent de les com- 
bler^ 

La veille du jour 'où la flotte turque parut 
devant Mi&solonghi , la frégate .autrichienne la 
Caroline^ commandée par k chevalier Boura- 
tovits , avait jeté Tancre près du bassin , accom- 
pagnée de la goélette la FigUante} elle y était 
encore le i4 juillet, quoique Tobjet apparent 
de sa missiou fut rempli. Les membres de la 
junte de gouvernement» étonnés de ne pas la 
voir partir, écrivirent au capitaine que la flotte 
grecque pouvant entrer d'un moment à lautre 
dans le golfe corinthien , on devait s'attendre ii 
un combat entre elle et les vaisseaux turcs, et 
qu'un plu» long séjour «des bâtiments autrichiens 
les exposerait à des dangers , ou du moins vio- 
lerait la neutralité proclamée par la cour de 
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Vienne (i). Le capitaine ne tint aucun compte 

de cet avis , et les Missolonghiotes ne savaient 
comment s'expliquer la prolongation de son sé- 
jour près de leur ville. Voulait-il, au moment 
où les deux flottes seraient en présence, 
prendre parti pour l'une ou pour Tautrè? Dési- 
rait-il jouer le rôle de médiateur? Tout cela 
leur paraissait singulier. La conduite passée du 
cabinet autrichien ne leur présageait rien de 
favorable , et ils voyaient avec inquiétude un 
de ses agents s'opiniàtrer à rester sans prétexte 
dans leur port. 

Mais un bien plus grand sujet de crainte les 
empêchait de s'occuper long-temps du pavil- 
lon autrichien. L'arrivée de Miaouli était incer- 
taine, et leurs provisions de bouche, leurs mu- 
nitions de guerre, commençaient à s'épuiser. De 
leur côté, les Turcs, instruits de la détresse où se 
trouvait la ville , espéraient d'engager la garni- 
son à leur livrer une place dont l'assaut les ef- 
Q*ayait. Chaque jour on voyait quielquW d'entre 
eux s'approcher des murailles et chercher à lier 
conversation avec les chrétiens. Ceux-ci répu- 
gnaient en général à ces sortes de colloques^ 

(i) Voyez les pièces justificatives, no 3. . 
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mais ils s'y résignaient quelquefois pour tacher 
de découvrir les projets de Reschid. Ne pou- 
vant se résoudre , même par ce motif, à déposer 
leur fierté , ils proToquiient les assiégeants à 
donner enfin Tassant Qu^attendez-Tons donc , 
criaient-ils? Vos ouvrages sont terminés, tous 
.▼os préparatifs sont fini», votre flottci est arrivée. 
Les Turcs répondaient en vantant la bonne foi 
de leur nation , la franchise de leurs chefs ; ils 
proposaient aux Grecs de traiter, et les -ohré» 
tiens irrités de ces réponses finissaient souvent 
la conversation par le langage plus ezprassif de. 
ia fusillade ou de Tartillerie. 

Cependant la flotte ottomane ^ revenue de Pa- 
lpas, joint ses attaques à cellès de Beschid* Après 
avoir tenté sans succès un débai^quement dans 
les îlots du Prooopaniste où se trouvait un petit 
poste grec, elle se porte contre Yassiladis; Voyant 
que ses boulets et ses bombes ne produisent 
aucun e£fet sur ce fort, l'amiral bit débarquer 
dans l'île d'Aïssostis les bois nécessaires à la 
eonstructicMi d'une batterie dont il espère que 
les coups porteront plus juste. Gomme l'entrée 
des lagunes de Mi&solonghi , appelée le canal de 
Yassiladis, était trop dangereuse pour ses petits 
bâtiments , il ordonne à ses matelots d'en trans- 
porter sur leur dos à travers les bas - jbnds , et 

î6 
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de cette manière il lance dans le port phisieiirfi 

barques armées. Le poste du Procopaniste de- 
iricot dès-lors inutile, et les Grecs qui le gar*» 
daient se retirent dans Missolonghi. Bientôt on 
aperçoit du haut des murailles la fumée des ca- 
banes de ces atténifes incendiées par les Turcs ^ 
se mêler à la fmnée des canons de Yassiladis et. 
des mortiers ottomans. Après cette ndale e^pé- 
ditioD^ les frégdtes s'occupent à bombarder Tae- 
siladis , taudis que la flotille entrée dans le port 
et Jmntol» portée à trente-six chaloupes f dont 
plusieurs étaient armées de mortiers, s'avauce 
vers la ville jusqu'à Tile de Scylla. Six barques 
grecques osent lui livrer un combat qui dore 
deux heures. Enfin , elle se rapproche des rem- 
parts et commence à bombarder la place y tandis 
que presque tous les vaisseaux de haut «bord 
remettent à la voile,. et qu'il ne reste eu vue de 
Mbsolongbi que le vaisseau , amiral et neuf au^ 
très bâtiments. 

C'était le aS juillet (i); alors le fossé du Intth 
tîoa Franklin , celui de h batterie de Bigas» et 
le chemin couvert de la lunette de Guillaume 
d'Orange étaient à-moitié comblés. En vain les 
Grecs avaient-ils brûlé plusieurs fois le&iasciues 



(i) Le II. f 
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et les tironcs d'olivim que les ennemis y je- 
taient. En vain le feu le pins soutenu moisson- 
nait-il les travailleurs, qu'il était bien difficile de 
couvrir pendant une semblable opération. Le 
grand nombre des assiégeants, qu'excitait la pro- 
messe faite par Reschid de donner une gratifi- 
cation k chaque soldat qui jeterait tin' sac de 
terre dans l'un des fossés , triomphait de tous 
les obstades que lui opposaient la science et la 
valeur. En même temps, le feu croisé des bat- 
teries turques ébranlait les rempart& Ijcs bom- 
bes qui s'élançailent de la flotille, se joignant à 
celles du camp , portaient la mort dans tous les 
quartiers de la ville. Ën peu de jours, la gami- 
. son s'était vu priveir des services de trois chefs 
distingués, des chiliarques George Binas et Lé- 
péniotakîs, et du chef des canonniers de la lu- 
nette du brave Gouronnaras, blessé pour la 
secondé fois depuis le commencement du siège. 

Tout*à-coup les sentinelles viennent avertir 
qu'une Réputation de sept chefs ennemis parmi 
ksqiiels se trouve Tahir-Abas, demande à être 
admise. On les introduit devant les généraux 
assemblée. Heschid, disent «-ils, touché du sort 
de la villé qt^il était sur lé point d'emrpôi'ter dé 
vive force avait suspendu Tordre de l'assaut. 11 
était temps encone de sauver Missolonghi. Amis 

lO. 
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de plusieurs des braves renfermés dans la place, 
ils avaient fait eux-mêmes tous leurs efforts pour 
amener le sérasker à ue proposer à la garnison 
que des conditions honorables, et ils se flat- 
taient que leurs anciens camarades ne seraient 
pas plus rebelles à leturs avis que ue l'avait été 
Reschid. Après ce préambule, ils déployaient un 
projet de capitulation; la réponse unanime du 
conseil surpassa le laconisme des anciens Spar- 
tiates : elle se composa d'un seul mot : Guerre! 

Dès que les envoyés furent retournés dans leur 
camp , l'ennemi reprit avec plus d'activité tous 
les préparatifs de Tassaut; il eut bientôt achevé 





1 




!i 



Franklin , et des batteries Montalembert et Ma- 
oris. Alors le chef de la ûotille ottomane, Mach- 
mout, écrivit aux défenseurs de Missolonghi pour 
leur proposer, comme Reschid, un traité. Les 
chrétiens lui répondirent : Les armes seules irai' 
teront entre les Grecs et les Turcs (i). 

Cependant le feu de ses barques désolait une 
partie de la ville. La garnison éleva sur le rivage 
sept batteries , dont les boulets forcèrent la flot- 
tille à s'éloigner. En même temps les infatigables 
Rouméliotes continuaient à constmire de contre- 

(i) Ô)rX« tlvM «2 (dtTft^ "hadimt x«l Tcépwiv «uvHxm. • 



H. 
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fossés et (le contre-retranchements derrièi'e les 
deux bastions et les deux batteries les plus me- 
nacées; ils sentaient d'autant mieux l'importance 
de ces ligues iul;érieures , que rennemi, parvenu 
sous les murs y élevait sur ces (|uatre points des 
cavaliers de tranchée, presque au nivean des rem- 
parts de la ville, et seulement à la distance de 
trois ou quatre toises. A la vérité, pendant que 
les Turcs couvraient de faisceaux de sarments et 
d'autres bois, mêlés avec de la terre, le cavalier 
qu'ils avaient construit devant la batterie Macris, 
les Grecs postés sur cette partie des fortifications 
étaient parvenus, en incendiant cet amas de plan- 
ches et de brançhages, à faire reculer Tennemi 
sur la seconde ligne de ses retranchements; mais 
ce moyen n'avait pu réussir que sur ce point. 
Tout devait faire craindre que les Turcs n'eus- 
sent attaché le mineur aux murailles. 

£n effet, le 28 juillet (i), tandis que le bombar- 
dement était plus faible et que le camp paraissait 
tranquille, le bastion de Botzaris crie, le sol 
tremble, un bruit semblable au tonnerre se fait 
entendre : c'était l'explosion d'une mine que les 
Turcs avaient creusée , après avoir comblé le fossé. 
Les barbares s'élancent à travers la brèche que 

(0 Le 16. 
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cette explosion a formée, et plantent leur éten- 
dard sur les murailles; mais les chrétiens qui dé- 
fendaient ce poste, renversent Tétendard et ceux 
gui Savaient élevé. £a un moment, les Turcs ont 
couvert la brèche de leurs morts, et sont forcés 
d'abandonner le bastion. On remplit la brèche 
avec des matela^s et des oreillers, qu'on recouvre 
de planches et de terre. Les assiégeants perdi- 
rent dans ce combat trois cents hommes, et en 
eurent presque autant de blessés. Le général Di" 
mos Riniasas, déjà blessé quelques jours aupa- 
ravant i et le chiliarque Giotis Quionis, reçurent 
des blessures dangereuses. Giiiq Grecs périrent, 
parini lesquels trois ouvriers qui , occupés à dé- 
couvrir la mine des assiégeants, furent surpris 
par l'explosion dans leurs travaux souterrains. • 
lie bombardement et la canonnade conti- 
nuaient avec fureur du coté de la m^. Beschid 
faisait élever de nouvelles batteries. Les muni- 
tions commençaient à manquer aux Grecs : au- 
cun ne songeait k se rendre ; mais quelques-uns 
craignaient de ne pouvoir que mourir, lorsque 
des 4épéches du gouvmiemeot annonoèrent la 
prochaine arrivée de la flotte grecque, et qu'une 
lettre de K.araïskaJu promit dfis secours tirés du 
camp de Salona. Ces heureuses nouvelles ren- 
dirent la confiance à tous les guerriers. ^Le 29, 
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après uii feu très-vif, les Turcs s'élancèrent de 
nouveau sur le bastion Botearis , et de nou- 
veau y plantèrent leur étendard; mais ils furent 
enco^ repoussés avec perte. Du* coté des Gracs, 
le général Gkmnîs Soucas périt avec gloire dans 
cette a£Ësure. Les assaillants, étonnés d'une si vive 
rénatanoe, esBayèrent; de mettre le £eu aux ma- 
telats et aux oreillers dont les Grecs s'étaient fait 
un rempart Ils espéraient ainsi -de rouvrir la 
brèche; ils n'y purent f^ussir ! les Grecs -éteigni* 
rent' le feu, en jetant continuellement de Teau 
et de la terre sur les matières inflammables <(tie 
lançaient les ennemis. 

lifalgré la présence de la flotte ottomane, les 
eommunieations entre Anàtolièo ét Missolonghi 
n'étaient pas entièrement interrompues : de pe- 
tits bateauK passaient, la nuit, à traverè le canal 
de Vassiladis^etentrelenaient entre les deux places 
une correspondance journalière ; car les vai$seaux 
de Machmoiit avaient en vain attaqué à diverses 
reprises l'îlot de Yassiladis. L'amiral turc essaya 
de s'emparer de 111e de lUissova. Heureusement 
le petit poste grec, placé dans cette ile, repoussa 
ses attaques. 

Le 3o, arrivèrent d'autres propositions de Res» 
chid. Ne recevant point de réponse, il renouvela, 
le 3i , toutes ses instances. Il offrait aux Grecs 
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de grands avantages, pourvu qu'ils lui livrassent 
MissoloDghi. Quelques chefs , oontidérant que 
ht famine régnait dans la ville « que la garni- 
son se voyait forcée de ralentir son feu par 
le dé&ut de munitions, qu*on était, par la même 
raison , hors d'état d'établir des contre-mines, que 
le bastion fiotzaiis oSrsiji une brèche praticable, 
et que plusieurs des batteries étaient démontées 
et hors d'usage, couseillèreut d'accepter les pro-r 
positions de l'ennemi. 

Cet avis indigna les soldats : les Souliotes sur- 
tout écumaient de rage; quelques-uns de leurs 
jeunes guerriers, s'adressant aux auteurs de la 
proposition : i< Quoi! vieillards, leur dirent-ils, 
vous tenez tant à la* vie! et nous, dans la fleur 
de Fàge , nous la méprisons. » Le conseil de dé* 
fen$e se borna donc à faire dire à Reschid d'en- 
voyer prendre la réponse le lendemain. 

pacha ne put attendre si long-temps : vers 
le milieu du jour, il parut vouloir tenter un nou- 
vel assfaut. On voyait les assiégeants monter et des- 
cendre dans leurs lignes, par troupes, et en toute 
hâte. Cependant Reschid se contenta de &ire re^ 
commencer le feu , et il envoya vers les assiégés 
une autre députaticm dont le fameux Tahir- 
Abas £aiîsait partie, comme de la première. Après 
une courte discussion, Athauase Kasis, chef po* 
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Itlique de la iriUe, 8*écria : « Musulmans! si les 

Missolonghiotes ne peuvent défendre leurs mu- ' 
railles, ils défendront leur liberté; ils se renfer- 
nieront tous dans trois maisons immeif^es, et se 
£eroDt sauter avec elles et avec vous.»— «Malheu- 
reux Grecs I répondirent les agas, vous êtes sans 
doute trop criminels, et la vengeançe divine vous 
pousse au désespoir. Adieu. » 

Bientôt un autre émissaire des Turcs, le che- 
valier Bouratovits, commandant de la frégate 
autrichienne la Quvline^ et qui, comme je Tai 
déjà dit, s'était obstiné à rester dans le golfe, 
découvrant alors ses projets, voulut tenter en- 
core la constance de la garnison. Ses conseils ne 
furent point écoutés : Noti Botzaris déclara, au 
nom de tous les Souiiotes^ que, tant qu'il en exis* 
ferait un seul, toute capitulation était impossible, 
et que le drapeau turc ne flotterait sur la ville 
qu'après avoir passé sur leur corps. 

Enfin, à minuit, on vit entrer un envoyé de 
Kescbid, chargé d'une lettre, où le sérasker pro- 
posait de lui livrer deux batteries et une des 
portes, afin qu il pût introduire dans la ville c\uq 
cents soldats, en attendant qu'on fut d'accord 
sur les articles de la capitulation. Cette nouvelle 
proposition excita un étonnement général; ceux 
même qui avaient parlé de se rendre n'écouté- 
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rent plus que l'indignation publique. I^s Grecs 
répondirent d'un accord unanime que si Res- 
dnd voulait' des batteries ou des perlés, il vint 
les prendre avec ses armes. £u même temps, le 
général Lampros Véîcos, du consentement de 
tons les autres chefs, écrivit en son particuUef 
la lettre suivante à Tahir-Abas : 

« Illustre Taliir-aga, 

« Nous avons été amis : la différence de nos 
religions nous a poussés à nous combattre; mais 
notre amitié n'en a pas. moins continué. Je 'vois, 
mon ami , que tu es venu deux fois dans le des- 
sein de t'entremettre pour fafrè rendre Misso* 
longhi; je vois, de plus, que Reschid nous de- 
mande deux batteries qu'il puisse faire occuper 
par ses troupes. Or, vous savez tous trés-bim 
que Dieu est avec nous , et que notre espoir s'ap- 
puie sur lui; je te prie donc, comme ami, de 
songer que , nous trouvant dans une place pour- 
vue de munitions de guerre et de bouche , pos* 
sédant en abondance de Feau et toutes les autres 
choses nécessaires, si nous la livrious à Ten- 
nemi , nous attirerions sur nous, d'abord la colère 
de Dieu , ensuite les reproches de l'univers et ton 
propre mépris. Si bien que nous sommes certains 
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non - seulemeut que nous ne trouverions pas à i'a- 
vcoir tm lido où nous putsionB vivre ^ mai^ encore 
que perseniie ne daigneiaît plus s'informer de 
nous, taot nous deviendrions odieux et à notre 
Dieu el à rfwmMmité entière, et laéiiie à nos 
prochçs et à nos amis. Ainsi, comme tu nous 
ooimais, assure bien le rouineli-valesi qu'il ne 
réussira pas, à moins qu'il ne livre un assaut et 
u entre dans la ville le glaive à la main. 

« Sur ce f je demeure 

« Ton amL 

« L^MPAOS V^oos. » 

lliMokliUiH, Is se jaiUsl iM (i). 

5. « En outre 9 reçois quatre bouteilles de 
rhum, que tu pourras donner à tes baïractars 
(porte^lrapeau) lorsqu'ils monteront à l'assaut'» 



(>) Êv^oÇ^TftTt Totp-cyà, 

TâfATTiaiç ^là và pâXïj àvOptÔTTouç TOU.H|wp*Ti 'noXXà xaXàoTi tovOsôv 
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Rescbidy furieux de la manière dont ses pro- 
positions avaient été reçues, fit à Tiostaut redoii* 
bler le feu de toutes ses batteries et de la flotte. 
Les bombes, les boi^ets, les grenades tombaient 
sans interruption sur les remparts, sur la ville, 
sur les barques raugées au pied des murailles. 
Vers le soir, les Turcs portèrent dans leurs avant- 
postes un grand nombre d'échelles ; tout annon» 
çait Tassaut : les assiégés lattendaient avec cou- 
rage, préférant mille fois la mort à la honte de 
livrer le boulevard de la Grèce. 



rbv f (Xcv ^LCLiy ÔTTOÛ lî; oùtô fti|&ftaôa ^i€caoi 6xi o^i f^^ovov (^èv ôà eûpo- 
xal Aiv^ riv àv6p«MctfTiiT«, i^inX^f wd àis^ rebç HCwc i^txcâc f^ac 

To avalai m, MtaoXc^i ^àv «tpvtu 

182$ touXtou aoy ô fiXo; acû 

MiooXÔYYiov. 

npôc ToÛTOt; Xe£6t Xflil T^aoapeç {xirorCXtat; poOfAi và toîc ^^^C 
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Dès que parut l'étoile du matin, les trompet* 
tes de la place avertirent les soldats de se pré- 
parer à combattre. Les postes des batteries de 
Franklin, de fiotzans, de Maoris et de.Monta- 
lémb^ .voyaient les barbares disposés pour 
l'attaque. A l'instant, toute la garnison fut sur les 
remparts. Auï premiers rayons de raurore, les 
Turcs postés sous le bastion Franklin mirent le 
feu à la mine qu'ils y avaient pratiquée. L'explo* 
sion Élite , ils s'élancèrent en poussant de grands 
cris, et bientôt vingt étendarts du Croissant flot- 
tèrent sur le bastion. La même cbose arrivait 
en même temps à celui de Botzaris (i), aux bat- 
teries de Maoris et de Montalembert : ou eiit dit 
cpie la ville était emportée. Toute l'armée de 
Reschid, encouragée par la vue de ces drapeaux, 
se presse de suivre son avant*garde; sur tout 
le front des remparts gronde et brille le feu 
des mousquets, des canons, des mortiers. Une 
fumée épaisse trouble les airs au point qu'à 
peine peut-on se voir à quelques pas. Les monts 
voisins répètent et redoublent le bruit terrible 
des armes. Les barbares avancent avec fureur. 



(1) Que les lettres et mcnie des journaux de la Grèce dé- 
signent quelquefois par le nom de grande batterie ((ftsyaiXAv. 
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les clirétieitt les reçoivent arec une valeur calme 
et fière. Combattant derrière leurs retranche- 
ments intérieurs et du haut des murailles qui 
regardent le flanc des batteries attaquées, ib 
opposent une résistance invincible. Au bout de 
deux heures et demie de combat, le bruit cessa, 
tes nnages de fumée se dissipèrent. Auctmiéten* 
dard ennemi ne flottait alors sur les remparts; 
mais plusieurs étaient restés ao pouvoir des 
Grecs; aucun Turc ne combattait dans les bat- 
teries; mais une foule les couvraient de leun 
cadavres ! près de dnq cents avaient'peidu la vié 
dans cette tentative. Les fossés qu'ils avaient 
comblés étaient, ainsi que leursretrancbemeiits; 
jonchés de moits et rougis de sang. Un nombre 
immense de blessés remplissaient de leurs plain- 
tes le camp du sérasker, et redoublaient la con- 
sternation de ses troupes. 

A peine cette attaque fut-elle rqpoussée que 
la flotille s'avança contre la ville. Le comman- 
dant turc avait imaginé de mettre le feu à l'un 
de ses bateaux pour que la fumée dérobâtaux 
Grecs la vue des autres barques qui pourraient 
alors s'avancer sans péril. Mais ce stratagème 
ne réussit pas ; et les batteries du rivage forcè- 
rent bientôt à la retraite tous les bâtiments eu- 

ë 

nemis. 
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Dans cette journée mémorable, les Grecs 
n'eurent que vingt hommes tuéi» au blessés. Le 
trouble que leur vaillance avait répandu parmi 
les troupes de Eeschid , fut cause que ses batte- 
riesseturait pendant le jour» et ne tirèrent) le 
soir, qu'un petit nombre de coups. 

Le .flérasker, désolé de l'issue de cet aasetit , 
commença par se lamenter; mais bientôt, cher- 
* cbant une consolation digne de lui, il demanda 
à. ses bourreaux le fdaisir que ses soldats u'a- 
vaieut pu lui donner. Le brave Missolonghiote 
BoutaeSy sorti de la ville pour aller à la décou- 
verte, avait été pris par les Turcs dans les der- 
niera jours du mois de mai^ fiescbid le fait ame- 
ner devant lui, et lui fût trandier la téte: buit 
autres Grecs captifs éprouvent le même sort , et 
le tyran se calme comme un bonune qui vient 
d'étândher en partie la soif dont il était tour" 
menté. 

Cependant la disette de* vivres devenait ex-» 

tréme dans la place; les munitions de guerre 
achevaient de s'épuiser. Il ne restait plus que 
dem: barils do^poudre. Une pantie des mutttilles 
s'était écroulée sous le feu de Tennemi; la plu- 
part des batteries étaient éteintes^elMissolcmgbi 
ne pouvait plus être appelée une ville de guerre. 
La religion et la liberté semblaient seules proté* 
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ger ses ruiues , du haut desquelles les héros de 
la Romélie repoussaient avec dédain les propo- 
sitions des barbares, sûrs de yaiticre tous les 
ennemis excepté la faim , et décidés à ue céder 
à ht faim même qu'en mourant à leur poste et 
le glaive à la main. 
Pendant la nuit, quelques soldats, assis dans 

* l'une des places-d'armes, se communiquaient 
leurs tristes mais généreuses pensées, et se ra- 
contaient mutuellement leurs rêves, pour dier* 
cher à y découvrir quelque présage d'un prompt 
secours* Tout-à^oup, à la faveur du silenoe qui 
régnait dans le camj> ennemi, ils entendent des 
coups de canon tirés dans Téloignement. Aussi* 
tôt toute leur attention se porte sur ces diétona* 
tions à peine sensibles. Ils pensèrent que c'était 
leur flotte qui s'approchait et avait rencontré 
l'ennemi. L'espérance se répandit dans la ville; 
on attendait avec impatience le lever du jour. 
Dès que le crépuscule permit de distinguer les 
objets, tous les regards se portèrent vers la mer. 
On n'apercevait plus dans ie port le vaisseau 
amiral des musulmans, et sa disparition semblait 
confirmer les conjectures qu'on formait sur rap- 
proche de la flotte grecque. 

Rien pendant le jour ne vint les détruire; mais 

,rien non plus ne les confirmait. La nuit se passa 
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dansTattente. Le lendemain, au lever de Taurorey 
l'atmosphère était nuageuse et sombre, et déro- 
bait la vue de ce qui se passait à une certaine 
distance : tout-à-coup , on entend du côté de la 
mer un coup de .canon peu éloigné. Bientôt , on 
voit les quatre vaisseaux qui , seuls de la flotte 
turque, étaient restés dans le port, lever Tancre 
avec précipitation^ et se diriger vers Patras. Le^ 
brouillards commencent à se dissiper; on entre- 
voit une flotte. Peu -à-peu l'on s'aperçoit qu'elle 
est composée de quarante voiles ; avec plus d'at- 
tention, on découvre que ces bâtiments sont à 
deux mâts; mais, à la lenteur de leur [masche:,i 
oh n'ose croire que ce soient des vaisseaux grecs. 
. Cependant, la flotte s'avance, des voix s'é- 
lèvent dans la foule : « Regardez, ce sont nos 
frères; ils courent sur les bâtiments çnnemi^qi^i 
viennent de quitter le port. ^D'autreîs voix répon- 
dent : '«Ils s'y rallient, c'est un renfort qui ar- 
rive à l'amiral Turc. » Soudain, une jeune bile : 
« Non, j'ai vu sur leur bord le feu de l'artille- 
rie ; écoutez ! » Au même instant , le bruit du 
. canon frappe les murs. «Plus de doute, §'écrie-t- 
on de toutes parts , plus de doute ! C'est la flotte - 
grecque, ce sont les secours que nous a promis 
le gouvernement!» Le poste de Yassiladis salue 
l'arrivée de Miaouli par trois salves générales ; 
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ét Gloire à Dieu dans [e del {i^ix x^isr^ç 
BtSi ) (i), s*ëcrie, les yeu< en larmes, la foule qui 
s'était rassemblée sur le port; hommes, femmes , 
enfants se précipitent du rivage vers les batteries , 
en criant aux soldats : Ce sont nos vaisseaux ! 
c'est Miaouli 1 » Les cloches de toutes les églises 
retentissent dans les nucs, et l*hymne d'actions 
de grâces s'élève du pied de tous les autels. 

plus grande partie de la flotte grecque 
entra dans le port ; quelques navires poursuivi- 
rent les quatre bâtiments ennemis qui venaient 
d'en sortir. Un de œs derniers fîit sur le pcMnt 
d'être pris : mais l'équipage l'incendia en se 
sauvant dans un autre. Les deux plus éloignés 
échappèrent au péril en se réfugiant sous le ca- 
non de Naupacte. matelots du quatrième 
n'eurent d'autre moyen de salut que de se faire 
échouer sur le bord où ils s'élancèrent pour la 
plupart. Onze de leuis camarades , qui n'eurent 
pas le temps de descendre-, abaissèrent leur pa- 
villon et se rendirent prisonniers. 

La flotille turque voyant qu'elle restait seule , 
se retira vers le rivage près du camp de Res- 
chid. 

L'arrivée de leur armée navale avait relevé 

\ 

(i) C'est mot à mot notre Glona in excettis Deo, 



x 
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respérance des' asçiëgés; elle lear rapportait 
Tabondance , elle venait leur fournir les moni- 
tiens nécessaires à de nouveaux exploits. Mais 

$ elle ne s'était pas encore approchée de la ville , 
elle n'avait encore lien débarqué, lorsqu*<m 
aperçut k flotte ennemie qui Élisait Toile deâ 
eaux de Corfou, et s'avançait contre les vais- 

• seaux de Miaonli. A l'instant les pavilloi^s grecd 
volèrent à sa rencontre. Du haut des murs, les 
Missolonglûotes contemplèrent un combat qui 
pouvait engloutir dans les ondes tous les sêoêrurs 
qu'ils avaient si long-temps attendus. Heureuse- 
ment l'incertitude ne fut pas longue. Les vais- 
seaux * ennemis furent forcés à la retraite ; et 
tandis que vingt -huit bâtiments grecs sous la 
conduite de l'amiral^ -de Kolantrousi et de Ni- 
colas Apostoli , achevaient la victoire et poursui- 
vaient les vaincus, le vice-amiral Sachtouris s'ap- 
procha de la ville avec cinq vaisseaux, et débar- 
qua les provisions de guerre et de bouche en- 
voyées par le gouvernement. 

A l'aspect de ces braves marins , Tartillerie des 
remparts célébra par une triple salve et leur 
arrivée et leur victoke'. 

Reschid , quoique déconcerté lui-même , cher- 
chait à rassurer ses troupes en leur promettant 
d'achever des retranchements qui rendraient un 

II. 
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noùTel assaut plus 'fecile , et surtout moins dan- 
gereux , travail immense et bizarre dont je tâ- 
cherai de donner bientôt une idée précise. . 

Cependant le gouverneur de Missolonghi re- 
çut une seconde lettre de Karaïskaki, qui pro- 
mettait de venir au secoiirs de la plaôe cette nuit 
même ou la nuit suivante. A cette nouvelle, on 
convoqua une assemblée , dans laquelle quinze 
cents guerriers (tirent désignés pour se préci- 
piter hors 4es remparts dès que Fattaque de Ka- 
r^akaki cômmenc^ait, et mettre ainsi Tennemi 
entre deux feux. Tout fut tranquille cette nuit- 
là. Mais , la nuit suivante , vers une heure , l'ar- 
mée de secours composée des corps de Karaïs- 
kaki, de Tsavellas et d'autres capitaines ^ donna 
le sigpal convenu pour avertir la .garnison de la 
seconder. Ces troupes s'étaient avancées à tra- 
vers les montagnes qui dominaient le camp de 
Rèschid, et se précipitèrent sur les dernières 
tentes placées au pied des rochers.' Les quinze 
cents hommes dont j'ai parlé sortirent alors des 
remparts de l'Orient et du centre. Leur pre- 
mière ligne n'avait d'arme que le sabre. S'élan- 
çant à Timproviste sur les retranchements en- 
nemis, ces braves immolèrent plus de trois cents- 
barbares. La seconde ligne, après deux dé- 
charges de mousqueterie , s'avança de même le 
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sabre à la main , et s^empara de quatre batteries 
turques, ainsi que d'une grande partie des re- 
tranchenients élevés devant ce côté de la place. 
Les Turcs effrayés abandonnèrent ces postes , se 
dispersèrent et s'enfuirent en désordre vers le 
nord et le couchant. Les Grecs parvenus au mi- 
lieu des lignes des assiégeants, égorgèrent tout 
ce qui résistait, firent un grand nombre de pri- 
sonniers , s'emparèrent de plusieurs étendards , 
et après trois heures de carnage, rentrèrent 
dans la ville comme ils en étaient convenus, 
laissant dans le camp ennemi la douleur et l'é- 
pouvante. 

Dix -sept Grecs périrent dans ce combat, 
treize furent blessés. La perte des Turcs s'éleva , 
dit-on, à quinze cents hommes. C'étaient les 
plus braves de l'armée assiégeante. Aussi Reschid 
paraissait-il consterné. Tantôt il s'exhalait eu 
imprécations contre Famiral turc qu'il avait vu 
fuir devant Miaouli et l'abandonner sans se- 
cours; tantôt il retombait dans le silence de l'ac- 
cablement Tout-à-coup il voit s'avancer vers 
lui, couverts de fange et de sang, et poussant 
des cris lamentables, des soldats, la plupart 
sans armes, et quelques-uns sans vêtements. 
C'étaient les débris de l'équipage de la Ho tille 
diargée d'attaquer Mîssolonghi du côté de la 
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mer* Après la bataille navale du 4 ^oût (i), les 
Turcs avaient traîné la plupart de leurs cha- 
loupes daos les sablonnières, et s'étaient em- 
pressés d'élever sur la côte des batteries pour 
les protéger. Le 6, la flotte grecque cessant de 
poursuivre le Gapitan-Pacba , était revenue dans 
les eaux de Missolonghi , et Miaouli avait en- 
voyé quelques-unes de ses barques contre les 
chaloupes^ turques qu'on n'avait pas encore re- 
morquées. Après un combat opiniâtre, sept de 
ces chaloupes avaient été prises, quelques au- 
tres avaient été coulées bas (i) , et les malheu- 
^ reux qui se présentaient devant Reschid avaient 
av^ peine gagné le rivage. Us étaient entrés 
dans le camp au moment même de la sortie des 
assiégés, et n'avaient pu de toute la nuit par- 
venir jusqu'au pacha. 

(i) s3 juillet. ' . , 

(2} Rapport du contre-amiral Sachtouris. ^ 
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ARGUMEjNT. 

Détails sur un ouvrage singulier des assiégeants , appelé par 
rinççénieur Koccini digue dtuninn. — Reschid s*cnipare du 
bastiuQ Franklin. — Ses troupes sont arrêtées par la se- 
conde enc^te que les Qrecs avaient élevée. — Afiivde 
dea généraux Kitsos Tsavellas, George Yaltinos et Go4ta 

• Pbotoinara. — ^Nouvelles de l'armée de'Karaïskaki. — Tra- 
vaux des Turcs contre les retranchements intérieurs. — J^es 
Grecs reprennent le bastion Franklin et s'emparent d'une 
partie de la di^ue d'union. — Consternation de Reschid." 
R^niaaances publiques à NapoU pour célébrer la courage 
de la garnison dans lea deux pceimers assauts. — Discours 
d'Athanase Polysoîde. — Construction delà batterie Rout- 
sonicas. — Nouveaux travaux de Reschid. — Décourage- 
ment de ses troupes. — Succès de Karaïskaki. — Proclama- 
tion de la juute de Missolonghi. — Les Grecs détruisent la 
digue d'umion. 

Lk sérasker se consolait de tant de désastres 
par les progrès des travaux qii'il avait entrepris 
contre le bastion Franklin. Je crois convenable 
que nous nous arrêtions un moment sur la cou* 
struction de cet .ouvrage colossal qui prociu^ 



s. 
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aux Turcs un succès momentané. C'est ce qui 
caractérise ce siège , et peut le- mieux donner 
une idée de l'état où se trouve, chez les Otto- 
mans , Fart de i attaque des places, même quand 
ik ont avec eux des ingénieurs autrichiens. 
D'ailleurs Reschid avait mis toute sa confiance 
dans ces travaux singuliers, et ce fut à les dé- 
truire que les Grecs employèrent leurs plus 
grands (efforts. 

On se rappelle que, dès le commencement de 
juin 9 les Turcs élevèrent vis4-vis de la batterie 
Norman et à quatre vingts toises des murailles, 
luS amas de terre que les Grecs croyaient des- 
tiné à soutenir une batterie de brèche , mais 
dont la hauteur les étonnait ; et que, plus tard , 
lorsque les assiégés virent cette immense plate- 
forme se continuer vers les murailles, ils crurent 
qu'elle devait servir à mettre l'ennemi à couvert 
du feu de la tour de Coraï et du bastion Bot- 
zaris , pendant qu il s'avancerait pour combler 
les fossés du Franklin. Mais ce n'était pas là le 
seul objet que se proposaient Reschid et ses 
ingénieurs. Malgré les pertes que leur faisaient 
éprouver les boulets et la mitraille du Rosciusko 
et du Guillaume-Tell qui battaient en flanc leur 
montagne de terre , et dispersaient les parapets 
dont ils cherchaient à se couvrir, ils s'opiiiiâ- 
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traient à pousser cette espèce de digue. Lors- 
qu'ils eurent comblé les fossés et attaché le mi- 
neur au bastion Franklin , fait brèche et livré 
Tassaut infructueux dont j'ai donné le récit , ils 
continuèrent à exhausser leur ouvrage qui tou» 
chaît presque au rempart. Le 8 août, vers 
9 heures du soir, une partie de la garnison du 
Franklin- s'élança contre la téte de la digue ^ et 
parvint à s'en emparer après une demi -heure 
de combat. Mais, exposéé au feu des retranche- 
ments plus éloignés, elle fiit forcée de l'aban- 
donner. Cette attaque ne servit qu'à doubler 
l'activité des assiégeants, et dans peu de jours 
leur montagne de terre fut plus élevée que les 
parapets du bastion. Alors , profitant de l'avan- 
tage de" plonger rintérieur de cette partie des 
remparts (i), ils parvinrent à s'emparer du Fran- 
klin , après une affaire très-vive où Keschid perdit 
une partie de l'élite de ses troupes , mais dont 
je n'ai pu me prociu*er les dét;ails. Une fois maitre 
du bastion , le sérasker fit continuer jusqu'aux 
murailles et unir avec le terre-plein la téte de 
son agger colossal. 
Si j'ai donné difiSérents noriis à cet ouvrage 



(î) De pouvoir tirer de haut en bas sur l'intérieur du 
bastion que son parapet ne défend plus. 
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Insarre, c*est qu'en effet on ne $ait comment 

iVppeier. U ressemble à-la-fois à un imiueuse 
QOMsUier de tranchée qui seteit, ifiiant au rem* 
pàrt , ce que sont les cauùtters ordinaires quant 
au chemin, couvert ; il ressemble au$&i à l'agger 
des ancieiis, et à la digue élevée devant Tyr par 
les soldats d'Alexandre pour parvenir jusqu'aux 
murailles malgré lobstacle de k mer. Frappé de 
eettedemiére ressemblance, l'ingénieur en chef 
de la place, le généreux Jiocciui» adopta le nom 
de éltgue d^union^ et je m'^en servirai -maà^ 
quoique ce nom réveille l'idée de circonstances 
locales bien différentes de celles que présentai^ 
MSssolongbi. Gomime on voit d'après k distance 
à laquelle elle fut commencée , cett^igue avait 
quatre-vingts toises de long; vers le milieu elle 
formait un angle pour se diriger directement 
contre le Franklin. Sa largeur variait depuis ti ois 
toises jusqu a cinq et demie. La plate-forme était 
protégée par des parapets de gabions construits 
de front et sur les âancs (i ), 

On doit éire surpris que des ingénieurs euro- 
péens aient consumé tant de temps et de peine 
à un serabkble travail » tandis qu'il leur était si 



^i) Rapport de riogénienr en chef à la junle de la Grèce 
Occidentale. 
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aisé de parrenir jusqu'aux fossés par de simples 
tranchées;, ou est surtout étonné qulb raient 
continué, quand déjà, la brèche était praticable 
au Botzaris et sur plusieurs autres points. Ils 
avaient été sans doute £rappé& de cette réflexion 
de Végèoe . Quel secours resie^tM^ lorsque ceux 
qui espéraient leur salut de la hauteur de leurs 
murailles y voient les remparts des ennemis plus 
élevés que les leurs (1)? Peut^tre aussi voulurent* 
ils flatter le goût de .Keschid, qui paraissait en- 
chanté de cette montagne artificielle.. Il ne dou* 
tait point qu'une fois maître du Franklin, il ne 
le fut de toute la ville. Mais les Grecs ayant eu 
la précaution d'établir des retrânehemeuts et des ^ 
coupures des deux côtés de la gorge (2) du bas- 
tion , d'ouvrir , plus loin de nouveaux fossés., et 
d'élever derrière ces fossés de nouveaux rem* 
parts, il se vit arrêter par cette seconde enceinte; 
et, au lieu d'envelopper les,assiég!eants, il fut^à 
son tour, enveloppé par eux dans le bastion qu'il 
avait conquis. 



(i) Quid auxilii superest, cum hi, qui de miirorum 

altitudine sperabant, repentè suprà se aspiciunt altioreœ . 
hostium murum? (de re MUitan^ lib. 4» cap^xvu.) 

(a) L'entrée du. bastion du côté de la ville « Vendroit où 
la courtine est interrompue pour faire place aux ailes du 
basticHi qui s'avancent vers la campagne. 
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Toute la garnison travaiUait nuit et jour k 

ces fortifications intérieures. Ou y plaça deux 
obu&iers, l'un de douze pouces, l'autre de six. 
Le feu de ces pièces et ceiui des batteries 
Goraï, Guillaume -Tell etKosciusko, boulever- 
saient sans cesse les défenses construites par les 
Turcs sur leur digue. Ceux-ci parvinrent cepen- 
dant à rélever encore par de nouvelles rangées 
de sacs et de gabions, afin de découvrir la ville 
et l'intérieur du nouveau retranchement; mais 
les Grecs déjouèrent ce projet, en augmentant 
aussi la hauteur de leur sebond rempart au moyen 
de gabions remplis de terre. 

Alors Tenumii, après s'être fortifié dans lé 
.Franklin, creusa sous ce bastion trois galeries, 
qu'il poussa vers les fortifications intérieures, 
et se mit à transporter de la terre par ces 
trois ouvertures pyur élever des retranchements 
contre la seconde enceinte. Exposés au feu des 
Grecs qui les frappait de tous côtés, les travail- 
leurs turcs souffraient beaucoup; mais quelques- 
uns des soldats qui gardaient le nouveau rempart 
ne se contentèrent point de ce genre de combat, 
presque sans péril pour eux. Quoiqu'ils ne pus- 
sent espérer de se maintenir dans le Franklin, 
trente d'entre eux s'élancèrent à l'improviste sur 
les Ottomans, dispersèrent les terres amassées, 
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se rendirent maîtres d'une partie des trapus les 

plus voisins, et les détruisirent. Les Turcs, que 
le preàiier cboc avait étonnés, s'étaient enfiiis 
sur la digue d-union ; hientot cependant ils re- 
vinrent de leur e£froi, et reprirent leurs posi- 
tions, après un combat d*nne demi -heure. La 
garnison perdit dans cette action quatre guer- 
riers, .'parmi leaqueljs se trouvait le vaillant chi- 
liarque Spyros Contoghîannis. La veille, un 
boulet avait privé la Grèce du chiliarque Kitsos 
Costa, digne fils de la Seliéide, que son compa- 
triote, le brave Dimos Riniasas, avait précédé de 
peu de jours dans la tombe. Ces pertes cruelles 
répandaient le deuil parmi les assiégeants. Mais 
un des héros de Souli, Ritsos Tsavellas, arriva 
bientôt dans, les murs : des vaisseaux l'amenèrent 
de Grionéri avec une partie de son coips d'armée. 
Les généraux George Yaltiuos et Costa Photo- 
mara arrivèrent en même temps. Ces che& an-p 
noncèrent que les heureuses attaques de Raraïs- 
kaki et de ses frères d'armes avaient forcé les 
ennemis à se concentrer dans Salona et sous les 
murs de Missolonghi , que tout le reste de la 
Homélie était. libre, et que les habitants, qui 
s'étaient réfugiés sur les montagnes, revenaient 
dans leurs foyers. Tandis qu'une partie des corps 
de ces trois généraux entrait à Missolonghi , le 
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reste ftliaît se réunir aux troupes de Karaïskaki; 

campées à Dragameste et sur d autres points da 
Xéroméros^ pour couper, s'il était possible^ ou 
du moins ' pour gêner , les conuDunications *de 
Keschid avec TÉpire. 

'Uespoir de cette diversion, le renfort que Te- 
nait de recevoir la garnison, et surtout les ap- 
provisionnements apportés par la flotte, fabaient 
mépriser aux assiégés l'avantage obtenu par Fen- 
nemi.^Si Keschid occupait un des points les plus 
importants de leurs fortifications, leurs ouvrages 
intérieurs Tempéchaient de faire des progrès; et 
ils se promettaient bien de le chasser dans peu 
du bastion, et. même de renverser cette 
meuse digue dont Reschid paraissait si fier. Ce- 
liii-ci continuait à faire transporter à travm ses 
galeries une immense quantité de terre dont on 
formait, au-delà du Franklin, les parapets des 
lignes établies contre la seconde eitoeintô. Il cona- 
truisit sur le flanc gauche de la digue une batte- 
rie dirigée «outre la tour de Ccurd, dont le feû 
lut disait éprouver de grandes pertes, et il plaça 
sur le front de la même digue une pièce de ca-^ 
non pour battre le contre-rempart. 

De leur côté,, les Grecs s'occupaient sans re- 
lâche à terminer le retranchement intérieur; ils 
élevaient contre la digue d'unioa une batterie 
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masquée, à laqudle ils donnèrent le nom du fa* 

rneiix capitaine souliote , Koutsonicas. Au milieu 
d'un feu meurtrier, les deux, partis employèrent 
plusieurs jours à ces divers travaux d'attaque où 
de défense. Quoique les Taures souffrissent bien 
plus que leurs adversaires, dont les coups étaient 
dirigés avec une toute autre habileté, les Grecs 
éprouvèrent aussi des pertes douloureuses. Le 
jeuue Pantéléon Platicas, tué le a8 d'août, excita 
particulièrement leurs regretsr : touteja ville sui- 

^ vit son cercueil. £n prononçant son oraison fti- 
nèbre, l'évéque Joseph s'adressa surtout aux 
jeunes camarades du héros, pour les exhorter à 
imiter sa valeur, dont il recevait la récompense 

• dans le ciel. En même temps le chiiiarque Tsi- 
likis mourait à Anatoiico des blessures qu'il javait 
reçues le 1 5 de ce mois. 

Après avoir terminé ses lignes au-delà du 
Franklin, Tennemi rassemblait, selon son usage, 
une immense quantité de terre vers la gauche 
du contre -fossé creusé par la garnison. Il espé- 
rait le combler, comme il avait comblé ceux de 
la place; mai& à peine les terres approchaient* 
elles des bc«*ds du lossé que les Grecs les enle- 
vaient à la dérobée : en même temps ils prépa- 
raient, d'après le conseil et sous la direction de 
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Panagiotis Sotiropoulos , une mine chargée avec 
trois bombes du plus grand calibre. Le 3i août, 
vers midi, ils y mirent le feu, et aussitôt après 
rexplosion, ils s'élancèrent sur les retranchements 
turcs les plus avancés. En un cUn-d^œil tous ces 
ouvrages furent renversés. Effrayés de lardeur 
des chrétiens, les assiégeants S0 réfugièrent dans 
leurs retranchements plus éloignés. De là ils fai- 
saient pleuvoir une giréle de grenades de fer ou 
de verre sur Tintrépide garnison. Vaine défense! 
Les Grecs, méprisant tous les périls, et redou- 
blant de valeur à mesure que les dangers re- 
doublent, s'emparent de tous les travaux con- 
struits derrière le Franklin. 

Tont-à-côup la bannière de Reschid paraît sur 
la digue d'union. Le sérasker vient exhorter son 
armée, ses batteries grondent de toutes parts, et 
ses troupes asiatiques commencent du haut de 
la digue une fusillade soutenue; mais un incident 
ne tarde pas à diminuer Tenthousiasme que cau- 
sait la vue de la bannière des satrapes. A peine 
est-elle plantée sur la digue, que les balles des 
chrétiens lui enlèvent son minaret. Les vainqueurs 
suivent les fuyards dans le bastion ; ils y rentrent 
en même temps qu'eux. Ce n'est pas seulement 
avec le fusil qu'on combat; c'est avec des pierres, 
des bâtons, des grenades lancées à la main. Après 
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avoir détruit les ouvrages élevés par les assié- 
geants 4ans le Franklin, les vainqueurs s'a» 
▼ancent contre la àigue dunian, .Les bur- 
bares tirent leurs sabres, et les agitent au- 
dessus des letranchemenls derrière lesquels ik 
se cachent. La garnison grecque ne daigne pas 
tirer Tépée; c'est avec des bâtons et des pitres 
qu'elle abat, qu'elle brise , et ces sabres qui se 
montrent seuls, et ces têtes tremblantes qui veu- 
lent en vain se dérober aux coups*^ Les barbares 
épouvantés cherchent enfin leur salut dans la 
fuite. A minuit, les Grecs avaient repris tout le 
bastion Franklin, et les Turcs se retnmdiaient 
sur la digue, * . 

On vit souvent, dans ce combat, les chrétiens 
saisir avec la main les grenades de verre qu'on 
lançait sur eux , et les briser contre les murailles 
pour en empêcher l'explosion. Des en&iits de 
quinze ans se mêlèrent aux guerriers; ils n'a^ 
valent que des pierres; mais toutes celles que 
leur renvoyait l'ennemi Paient sanglantes,* et 
marquaient ainsi que leurs coups avaient porté. 

La religion et la liberté comptèrent dans ce 
jour vingt martyrs, panai lesquels se trouvèi^t 
le chiliarque Apostolakis Yarguiaditis et le chi>- 
liarque Georgakis Ntankas. Quarante-cinq guer- 
riers furent blessés. Le lieutenant -général du 

12 
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oorps de Ritsos Tsavdlas, le braire GefM^ge Tsâ- 
veUas, fut de ce nombre, ainsi que le portenka^ 
ffteaii du même- corps, Blaroentoois, et Oiaima- 

kis, frère du général Ratzicotzica , dont le corps, 
composé des habiUnta armés, £at celui qui soof* 
frit: le plus ( i )• Les Ottomaiis chargèrent de leurs 
morts plus de cent chevaux, et fiu^ent encore 
^ligés d'en eBiparter.beaucDap à brm d'homme. 
Ils perdirent au moins trois cents de leurs meil- 
leurs soldats. Ago^Yasiaris fut blessé à la 4ete 
d'im coup de pierre, et au bras d'une balle. Mais 
ce qui consterna surtout Keschid , fut de se voir 
enlever la positioD sur laquelle il avait fondé son 
dernier espoir. L'abattement se peignait sur son 
front ; ses yeux versaient des larmes; il ne sa- 
vait q[ue répondre aux plaintes de son armée, 
qui demandait à grands cris la levée du siège, 
et qui réclamait la solde de plusieurs mois. Pen- 
dant qu'il véflédiîisait améremrat à l'imprudence 
qu'il avait commise, en promettant au Grand- 
Seigneur de s'emparer de Missolonglii avant les 
fêtes du Baïram , pendant qu'il songeait à la pe» 
tite quantité de munitions de guerre qui lut rés- 
inent, une bombe tombe près de lui sans éclater; 
ïl la considère, et reconnaît qu'elle provient de 



( i) Il eut huit morts et quinze blessés. 
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la feiiduHe de (^oostantinoplè. Outré de eolère, 
il s'écrie : Perûde Topai! il a veadu aux infidèles^ 
pour qn'ib tlm aenrent contre moi» Ics nuttii^ 
tiens que le sultan m'envoyait pour les com- 
battre 1 Reschid se trompait ; Topai n'avait point 
vendu ces bombes. Les vaisaeaini grecs ne le$ 
avaient payées qu'à coup§ de canon. 

Lés battmes ennemies restièrent deux jours 
sans répondre au feu de la ville.* Reschid cher^ 
chait à se fortifier encore vers le milieu de la 
éSgae.d'tmioÊkj k quarante toises àu-delà dn prêt ^ 
mier camîier qui touchait au Franklin, et dont 
les Grecs s'étaient emparés. Tout concourait à 
dbanger en craintes sa superbe confiance. Une 
maladie épidémique se déclarait dans son camp. 
Chaqué jour les troupes grecques ^ répandues 
dans rÉtolie et dans l'Acarnanie , enlevaient une 
partie des vivres et des munitions destinés à l'en* 
tretien de son armée. Un de ces corps venait d'at- 
taquer le traître Yarnakiotisy campé à Kandela, 
et après lui avoir £ùt éprouver de grandes pertes % 
l'avait poursuivi jusqu'à Vonîlsiamea. Quinze defs 
soldats de ce misérable avaient été pris en vie et 
conduits à MissobnghL Une dépêche, apportée 
à la garnison par Fcscorte chargée de les ame- 
ner, annonçait que Karaïskaki, laissant dans l'A- 
pocouros une force suffisante pour' empêcher 

il. 
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toute communication entre Reschid et les Turcs 
de Salona, avait traversé Karpénisi et se dirigeait 
vers le Yaltos, afin de coaper aussi les commu- 
oications du sérasker avec Arta : de sorte que 
Tannée des assiégeants risquait de se voir blo- 
quée bientôt par terre et par mer. 

Sur ces entre&itesy la goélette du capitaine 
Giriaque Brouscos entra dans le port de Missor 
longhi. Chargée de vivres et de munitions de 
guerre» elle amenait aussi aux assiégés un sous* 
lieutenant et cinq canonniers du bataillon d'ar- 
tillerie formé à Napoli. 

Damomentque les Grecs s'étaient vus maîtres 
du Franklin et d'une partie de la digue cT union , 
ils avaient entrepris de creuser sous cette, digue 
une mine considérable, qu'ik achcfvèrent le a sep* 
tembre ; ils ia ûreut jouer à huit heures du soir. 
£Ue détruisit les retranchements turcs les plus 
avancés. Dès-lors l'ennemi , exposé sans défense 
au feu des Grecs, se hâta de se couvrir par un 
rempart plus éloigné; L'explosion avait mis hors 
de combat environ deux cents hommes, qui, 
presque tous , faisaient partie d'un corps d'élite 
formé par Reschid pour reprendre le bastion 
FraukUn (i). 

(i) Joonuil du siège publié dans les Chroniques helléni- 
ques. 
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Combien les assiégés se réjouissaient nlors de 
n'aToir écouté, dans leur.détresaç, que.Ia vcnx 
de llionneai*! Le danger, qu'ils avaient méprisé , 
décroissait devant eux de moment en moment, 
et leur gloire grandissait chaque jour^ ïoute la 
Grèce célébrait leur valeur; tous les courriers 
leur apportaient quelque nouveau témoignage 
de la reconnaissance nationale. Ils ne, purent, sur- 
tout lire sans une vive émotion le. récit des. ré- 
jouissances publiques qui avaient eu Ueu à lia- 
poli de Romanie pour fêter la délivrance de leur 
port, et leurs exploits dans les deux premiers 
assauts* Le .16 août, les membres du Pouvoir 
Exécutif, les sénateurs, les ministres^ les chefs mi- 
litaires, et un non^bre immense de citoyens, réu^ 
nis dans l'église métropolitaine,^ avaient adressé 
à. l'Éteruel l'hymne de triomphe et dictions de 
grâces. Athapase Polysoïde avait terminé, par .un 
discours éloquent cette auguste cérémonie. Ses 
paroles, reproduites par I4 pres§e, faisaient paU 
piter d'orgueil et d'un nouveau dévouement le 
cœur des généreux Missolonghiotes. Après avoir 
reproché aiUL PélopQnésiens la tji^deuf qui rem- 
plaçait leur enthousiasme, après avoir déploré 
les revers dont ils n'avaient pas su préserver leur 
patrie, l'orateur s'était écrié : « Je m'adresse main - 
tenant à toi, ville sacrée de Missplonghi; oui. 
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sacrée, et c'est avec le respect le plus profond 
que \û fdole en esprit t<m sol ensanglanté, ifuand 
je songe à tous les prodiges qui se sont renou- 
velés tant de fois dans ton sein. Faible encore 
. et sans remparts, tu- résistas, il y a trois ans, à 
douze mille Albanais, conduits par l'habile Omer^ 
Vnonis, et lorsqu'ils osèrent t'iqpprocber , txk 
te vis bientôt environnée d'une foule de ces 
malheureux , tombés sous les mains redoutables 
de tes vaiUaints défenseurs. La journée du a4 d^ 
cembre est gravée dans ton histoire en lettres 
d'or et à jamais ine£&çables. A peine fortifiée ^ 
tu fis trembler à ton seul aspect le faroudie pa- 
cha de Scodra, et tu le contraignis à déclarer,^ 
en te- regardant de loin , <iu'il te jugeait impre^ 
nabte. Par cette réputation, qui était juste, tu 
enflammas encore la rage de cette bête féroce à 
&ee liamune, qu^on appdle le sultan. Du fend 
de son sérail, où la barbarie et la mollesse ont 
placé leur trône, il osa tracer avec du sang Tordre 
de ta destruction.- Épuisant, pour une dernière ten^ 
tative , toutes les troupes qui lui restaient, il en* 
Toya contre toi un chef plus redouti^le que tous 
eeux qui t'avaient déjà combattue, Rioutaki , que 
suivaient trente mille soldats. Qu'ont produit ses 
efforts? Rien que montrer plus clairement sa fid^ 
blesse, et lui ôter toute espérance dune nou- 
velle entreprise contre toi. 
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«c Je t'appelle sacrée; et tu l'es en effet, puis- 
que, depuis le eonnneneeoieiit: de oette gamté^ 
tu es restée sans tache, et tu n'as jamais été 
proËinée par les pieds des barbares. Je t'appelle 
sacrée en£n, parce que ta aa été jugée dignd 
d'avoir pour défenseurs pendant leur vie, et après 
leur trépas pour reUcpies déposées dans ton sein, 
les plus grands hommes qui brillent dans This-; 
toire de THellénie. Tu possèdes le corps de Kiria- 
oouU Havromicbalis, qui déploya tant de vakw 

dans le glorieux combat de Splantza. Tu possèdes 
les restes du plus grand général et du meiUeur 
citoyen de la Grèce, de Marcos Botsaris, qui, 
dans les plaines de Carpénisi, s'éleva au-dessus 
même de Léonidas. Tu possèdes les os du général 
Norman , qui combattit et souffrit pour notre lin 
berté autant que nous*méme&; enfin, tu gardes 
dans tes entrailles les entrailles du poète Byron,' 
qui, après avoir chanté de loin sur une lyre har- 
monieuse la beauté de la Grèce, et déploré ses 
malheurs ayaut qu'elle ne brisât les chaînes de 
la tyrannie, vint ensuite preodre part à ses com^ 
bats; qui, admis au nombre de tes citoyens, 
forma pour ta défense les plans les plus 'utiles, 
et qui, frappé d'une mort prématurée, expira 
avec le doux nom de la Grèce sur les lèvres (i). » 
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Ce qui achevait d'enthousiasmer les Missolou- 

gfaîoteS) c'était la fin de ce discours, où Poiysoide, 

« • ■ 



oXÛpuTOÇ dlvTiçdÔTi; isfo Tpiûv x^'vMv eîç <^û^ixa j^iXtâ^aç ÀXëavûv, 
IXi^TiM <irl Mf aX^c TÔ« {«ix^tpupiaTiow Ô|ti^ Bpvtfviiv» mù t^iç Ijib- 
irpoo6lv 90tt Ttfva «t«(Alva mU at|MiTe»iXi9|Uvft «r«ft(i«Ta 

çij6kpàc X*^^ yTtv à m Trpof&âxciv «ev. 6 »' t«3 ^iiiufi.€p(ov 

eivai i^fA.tpa p.è xP^aà xat âveÇoîXeiTrra Ypàp,{AaTa ft{ç rà xp^vixà t^; 
iço^icLi oou Ytypa|i.f&tviQ. ôxu^tttOelaa ^okiçy irpo'jxoiÇtc ^tà [u(vnc rîiç 
I^Tif uenc «ou f<^iMç Tov Âycpttxov Iltutow rnç 2xô^ffltc « koc tov 
IjMfiK 6m»pq8vtc( 9t |M»p^tv, v« «• vofuoy i«tfpOiiTev. Teiaûnt vO(u* 
CofUmq lud «Sac ^^nldc ^fl^t^ Iri yuSUm XAmotv tOG àvBpiMre- 
(A^pf ou 6Y)p(0O ZonXriveu , éiA th ^éUç tûv xapep^ieiv tou , 9irM 
àoiaTixri •h^uitoibua. xal Pop êapoTT,; c^ouv çYificvcv tôv ôpo'vov rm* 

ftMc xàç «tf t«c»6ttaotc ^flifuic rcu ^là rw TtXttfToCav ye^ àv if^TO< 

lxaCT^p9«i«Kv ; ^x^ SXXo ^iCûttCit Tcapà và ^etÇr -rnv Â^va(«.iav rou irpe- 
xârà aou. 

4fiT«gS«i» T«G iro^TOf Ay&voc ffuntc dbcipota xsl A(A(«mc« 

«Il dvo{Aà!^(i) TeXcffTrâvToiv, <Jioti r^iiiOr; và ex^iî C^vTaç (jlÈv iTpci|x3cx,ouç, 
iiroOayo'vTaç Upà xstf&TiXia èva7ccTtôei|AivA cts roùc xdXirou; oou. 
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après de doulouieuses réflexions SQr les dangers 
de k patrie, avait exhôrté de ndtaveau lés Pélo-^ 
pouésiens à se rendre dignes de partager les lau- 
riers qui ceignaient la tête des guerriers de la 
Grèce Occidetitale. 

Cités ainsi pour modèles à leurs compatriotes, 
les défenseurs de Mi^longbi virent dans ces 
éloges robligation d'en mériter de plus grands. 
Partages entre le soin d'affermir encore les foir^ 
tîfications intérieures, et celui de retarder les 
travaux de Reschid , sans cesse en mouvement; 
i •*-••• ' . ' •• ■ 

Wf iftvt^'^ 9ft'(iflC roi»' Kupteèxo6Xyi«MatjpO(xixaXv) , içiç à^çwév» f(ç 

i^tix(^ aÔTOÛ Toiî At«ivt^eii {miçfnp9ç tic irt^ta^oK toS 
Kopimnidou* I^mc «oxxeAA to5 FifiASveS ç^aTuyoS Npfitd&reu» ïx'^ 

ÎHiip Tfiç xeti»9c IXtu6eptac* lirl tùôtciç çoXaTTStç irpoaen eîc ràwrXflîy- 
X>»» aou xaX rk ankâyyya. toû âoi^t'pLOU Ao'p^'ou Bûpovoç, 6 diroTo; àçow 
(fti TTiv TToiYiTtxtiv Toti jyopfAOvtov Xûf ttv li^oXt |fcflwpoOtv xà fuatxà xàXXn 

pO{ ToQ Iv^^ou dly&vtfc tkiç* luà h ^ , tlç rhrt MttoXo'^fov o&t&v tmv 
iPOiXtrAv aou ouvaptOuviOeK ciX^ auXXâêei rà ttXéov awTTnptet axécS'ta (Jtà 
oi , i^-ndyin àirà âu^ov 6àv&Tov to yXuxb ovo|<.a rii( ÉXXoc^oç itç 



Digitized by Google 



]86 msTOiBs w 

lour»à-toiir ouvriers et aoldals» leurs- jour$ et 
soavf nt leora nuits* se palsaient dani des Inir 

vaux continuels , mais le sentiment du devoir et 
Vatteote de U gloire leur rendaient la &tiguû 
aussi l^ière que les périls leur étaient cbers.^ 

Le feu de la batterie masquée de Koutsonicas, 
où ils avaienl placé ou canon de la plus grande 
portée, deux pièces de campagne et un mortier, 
désolait les assiégeants, fieschid mit tout en usage 
pour réteindie. Il rassemUa ses meilkuis ca^ 
nonniers dans les batteries qui pouvaient la d^ 
couvrir. Mais leurs boulets, quoique mieux di* 
rigés que de coutume, ne Tatteignirent point 
4iors les barbares lancèrent une foule de bombes 
et de grenades, qui ne produisirent pas plus 
d'effet. Toutes ces tentatives, renouvelées pen- 
dant plusieurs jours, ne parvinrent qu'à &ire 
de légères dégradations au parapet de la bat- 
terie. Le capitaine K. Tsérigoti qui y comman- 
dait, non content de battre la digye d union, 
dirigeait quelquefois ses bombes sur le camp 
ennemi, et contraignit Reschid à reporter au - 
pied de PAracynthe un grand nombre de ses 
tentes. 

Le sérasker s'opiniàtrait à compter encore 

sur sa digue. Il continuait à exhausser la par* 
tie de cet ouvrage dont les Grecs ne s'étaient 
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point empalés, il fusait construire une batie-> 
rie à cent einquMite ioMB des remtiarts, m 
bc9 de la x:ourtine qui liait la tour de Corai 
an Rnnklm, et il commeaçaît à élever vu noiH 

veau monceau de terre contre le flanc gauche de 
ce iMistioD. Cétait sur ce point que se concen-^ 
traient tous ses efforts; il négligeait toutes le» 

autres attaques. . • . . 

Malgré robstiuatioQ de son Orgueil» rinc{uié«% 

tude ne le quittait plus. Il voyait les Grecs «fi"* 
hardis encore par leurs derniers succès , sourire 
de 8€» menaces^ Ao eontraire^ ses soldats entiè^ 
rement découragés , demandaient, à grands cris^ 
la levée du aiége ; etpltwitsurs^ sans ea attendre 
Tordre , s^ébhappâient en troupes de son camp 
et rentraient dans leurs foyers. Ago^Vas^aris 
proposa au sérasker de se retiiw à lanitift pour 

s'y reposer pendant l'hiver, tandis que lui, Vas» 
siaris, resterait sous les murs de Missolonghi^ 
et «tdi^ait d'engâger la garnison à lut livrer la 
ville. Mais cette proposition fut mai reçue de 
Reschid. U savait cpi'eu' l'aoœptant il exposait sa 
tête, et d'ailleurs il ne pouvait se résoudre à 
une démarche qui le rendrait la risée de sea 
enuenis. Cependant les Albonaîa exigeaient îm^ 
périeusement leur solde , à raison de soixante et 
dix piastres par mois; les Guègoes se disaient 
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atteints de la nostalgie, et ne pouvaient plus ré- 
sbier au boom de raroir lenr pajrs. Les Turcs 
asiatiques seuls restaient tranquilles, mais n'en 
fbnnaient pas moins le projet d'abandonner le 
eamp à la première. oocasion. En Tain Resddtd 
prodiguait -il .les promesses et les fausses non- 
yellas.Scmascenâûit .étaitperdusiir des troupes * 
fatiguées d'un si long siège , effirayéeii de tant de 
pertes et souvent privées , d'une partie de leurs 
rations. 

Pour comble de malheur, les Turcs postés 
dans FAçamanie étaient sans cesse battus par 
les troupes de Earaiskaki , les habitants du Y altos 
se. réunissaient à lui, et la junte de Missolonghi, 
pour attirer sous ses drapeaux tous les citoyens 
de la Grèce Occidentale qui s'étaient enfuis, ve- 
nait de leur adresser la proclamation sui- 
Tante : 

« L'invasion de l'ennemi dans votre patrie vous 
a. forcés à fuir sur- une terre étrangère' pour 
éviter la mort , la servitude et l'outrage. Du sein 
de votre asile vous avez vu, avec une profonde 
douleur, des ennemis féroces profiiner de leurs 
pas impurs la terre sacrée de la patrie , recueillir 
tous les firuits de vos sueurs, dévaster, brûler 
vos campagnes et les changer en déserts. Vous 
en étiez indignés , et votre indignation était 
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d'autant plus amère que vous n'aviez aucun 
moyen d'empêcher le mal. Vous attendiez avec 
une vive impatience le moment de voos éhlicer 
où vos devoirs patriotiques et une juste ven- 
geance vous appelaient. : Vous l'attendiez; eh 
bien ! il est venu ce moment si désiré. DifFérents 
généraux combattent avec succès votre ennemi; 
vous savez ce qu'ils ont déjà fidt, et uôus dé« 
vons espérer qu'ils feront plus encore. ' 

« Vous bom^z-vous à être témoins de leurs 
combats? Qu'attendes- vous pour quitter votre 
asile ? Seriez-vous indifférents à leurs efforts pour 
la délivrance de votre patrie?- Qu'est-ce qui vous 
empêche de remplir votre devoir et de venger 
tdus les maux que vous ont faits les barbares 
en pénétrant* dans vos foyers? Craignez- vous 
d'être trop faibles ? Cette crainte est sans fon- 
dement, puisque vous aurez des soutiens noin- 
' breux qui déjà combattent seuls l'ennemi. Peut- 
être êtes-! vous arrêtés par la peur de n^anquer 
de vivres et de munitions ? Cela non plus ne 
doit pas vous retenir. Le gouvernement a en- 
voyé à Dragameste des; munitions, des vivres, 
et un inspecteur chargé de* les distribuer : bien 
plus, il fait partir une escadre pour vous se- 
courir. 

«c Ainsi connaissant qu'il ne vous reste aucun 
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prétexte pour demeurer étrangers aux combats 
^ doâYeot délivirer votre payd » ooure& tous oà 
cbacoti de rom pourra oooibaUre aveeâes frères 
pour chasser 1q& Turcs de sa maison, de ses 
champs , enfin, de m patrie^ Si mainteoauk von» 
resle!s encore inactifs , si maintenant vous re* 
juaex encore de courir où tant et de si grands 
devoirs vous appellent ^ voua montrerez par 
votre indifférence que tout ce que vous avez 
souffert, vous Taves soufiert parce que vous 
avez voulu le souffiîr; et le gouvernement, la 
nation, le monde entier vous accableront. de 
reproches el diront qu'il est juste que vous vi^ 
viez malheureux et loin de votre patrie, puis^ 
que vous n'avez pas voulu la délivrer d'un en« 
nemî barbare. Mais non ! non , vous ne souf* 
frirez pas qu'un tel reproche vous soit adressé! 
Réveilles » vous de votre léthargie, reprenez 
votre première indignation , sablssez vos armes 
et courez vous réunir k vos frères pour anéantir 
les Turcs ; courez affranchir votre patrie pour 
y vivre libres, heureux, et rendre vos noms 
glorieux et honorés dans toute la teire (i). » 

(i) H nP02ap. AiEïeïN. ta thî aïtik. maaaos 

EniT ponH. 

IJp«c Skwç Toi»ç AxapvavAç naX Xotircùc AuiuumXXa^toç towc 
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Cet appel aux sentiments les plus actifs du 
tœnr hnmaiii devait ranimer le courage des ha« 



IIIIKUI 



•i( Un* yfiv M và fliiTiBatTft éw6 tiv «é^Ktov, tè» «iAiiffidl«| wtà 

Mtraftûyiov oa< dhrdEvèp«Mrov ^x^p^v MtAiNcréSvra as rô fitapVv ir<î^ 

Tou TTiV Upàv yîi^ T-îi; Ilarf i^oç (Tccç , ^larp^x®'''^* » xotiovra xal èpyj- 

lnpoaj&lwtt jià dbipm àwMrt|Mviieca» (Mtv çvf¥^ égydhn hk yit 
irtrdc|tTf Simo rk ««rpuiTtxa aaç xP'^i f^t* ^«(s Ix^txiiai; a«c 

èîrpoffxixXoùoav. Triv ÈTVpoaps'veTe aÙTTiv ttiv 7tYftr)v, xai î^où ffOaaev 

Hic. 

Md^Tupi; Xoiir^ t&v i^Mvfiiv tcav, aelc n irpo(r|jLiviTe xal ^èv àçi* 
vtTt dlauXov adt; ; Âtart à^ia^optlri tli rà xivniAara» rà inoîa yt- 
vovrat ^ik tvv «iroXûrpcMnv tHç vclt^î^oç ax; ; Tî aâc ^|A7ro<^t2^gt âirè 
TW W( xfl^uTi xghç ««Cl Toû và <N^u(«Hrt rôaa wutà» 

và ^vaty ^lOTi Ix*"*"* âp'tsTûùç ^oyîOoÙi; àywviî^Ojxé'vouç Vie^r, xarà twv 

xol «oXcfAif o^ia ; M-nTt ^là roûro «^iv ivpéirti >»à pieveTe éiriot** 1^ Atot- 
xmotc If^vrtn Mil IpuXtv tic Ap«y«fiirov xal tf of àc xal mXi|Mf 
•mI ffttmçiv vèrà (MtpiiCl^ ç^Xlat mû Mamv0k* èùntiu* «p^ 
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bitants de l'ÉtoUe .et de rAcaraanîe, qui s'é- 
taient retirés en grand nombre dans les tles Io- 
niennes. Leur retour prochain devait grossir la 
petite armée de Karaiskaki^ et dès-lors il deve- 
nait probable que les communications de Res- 



{Aevere â^iâçopoi eî; rcî»; àywvaç, ot oiroïot yi^ovrai <^ià ttiv iXeude- 
puatv TÔv TOiruv oaç, rpe^art Skoi 6itc\} xadevac ^x't XP^^C (7U(<.- 
«e)lt{ftio|i (li rohç dUXouc dt^iXfOuc reu, ^tà và ^lû^p hfif^^ 

Tou. xflU Tiipa ^ipt menMtn, Ion xal Té&p«^^W 'rpl^m 9iroii t^A 

ottç, OTi Ôaa inâbt-zi tol è-ïraOeTe, <^iOTi iQÔéXaTe • kolI to Éôvoç, â Ar 
oUfXTi;, xal 6Koa{xcç ûXoç 6à aàç xanrjyopiîffouv, xai 6à eîiroûv, 3ti aï; 
âp(M(ti va (iîrt ^uçuxwc» kai IÇm div^ «ar^t^ft a«(, ^i^rt ^èv H" 

XTiôapycv aaç • «vaXaCere ttiv 'Trpwrnv dtyavâxTïjaîv aa;, ^pà^erc Ta 
aviosTt ^x^p^^ • Tpi^ar» và ^cudtpttattt T^lv Harf t^a aac ^là 

Tt|«i^ xal ^^Kv tic fXev rèv xtfafiov. 

MsdoXoyyiov a8 Aùyoûçou z8a5. 

A. OipkfilDC. 
Ô Fev. rpa(&* 4>. UkurSu. 

Cette prodamatUm n'est signée que par deux membres 

de la junte, parce que le troisième, George Canam^- s'était 

rendu à Napoli, pour siéger dans le sénat. ' 
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chid avec rÉpireseraieirt'bîeiilÂt interro^ipcies. 

Cette considération, jointe à toutes celles dont 
j'ài déjà parlé , aurait sans doute 4élerininé le 
sérasker à lever promptement le siège ; mais 
Reschid était retenu par la erainCe de , (a colère 
de Mahmèud. Pendant qu'il hésitait, arriva dans 
son camp un capi^lgj-bachi chargé de lui répéter 
ees mots que son maître' lui avait adressas en le 
nommant sérasker : Missolonghi ou ta tête. Cette 
phrase énergique mit un terme à soi} indéci^r 
sioo. IL ordonna un nouvel assaut. Mais Ije dé* 
couragement était si graud parmi ses troues 
qu'il pi|t à pdne déterminer deuzmille honunes 
à promettre de commencer Tattaque. Les Grecs 
instruits de cet ordre en attend^ent^re?;écution 
avec la plus vive impatience. Pendant quelques 
jours, voyant sans cesse des préparatifs et jamais 
de tentative, ils provoquaient l'ennemi du haut 
de leurs remparts à cesser tant de travaux inu- 
tiles et à s'avancer franchement au combat.. £n- 
fin 9 ennuyés de l'attendre ils..i^ésQluren9i de 
Taller chercher. ' . • .* 

Une mine considérable a,vait été creusée soi^ 
les retranchements élevés par Reschid devant 
le bastion reconquis. Une autre , plus faible, 
devait donner , par son explosion^ le signal du 
combat, en même temps qu'elle engagerait les 

i3 
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barbares à se rassembler dans ces retranche-* 
rnenls. ... 

Le 21 septembre (i) apfès midi, au birik de 
cette mi&e qui ôt sauter quelques Turcs, le feu 
le plils yit pal%il de tovtqs les battttfies depuis 
celle de Rosciusko jusqu'aux ruines du bastion 

Botzaris. Les assiégeante y répondirent avec 

• ... 

fariey foudi^yatit lâ batterie* de Koutsonicas 

avec leurs boulets les plus forts, celles de kos- 
dusko et de Guillaume^Tell av^e des âeiiii*boii« 
lets enchaînés; et avec des bombes, des gre- 
nades, des bouiels de petit calibre, les retran* 
chemeiits intérietirs élètés derrièiw le Ftei|kli«., 
et la partie de Tenceinte que défendaient le bas- 
tion Bùtzsîris et les batteries de Miaoïdt et dé 
Coraî. 

Des nûées d'Albanais et de Gaclamanes sorti* 
rent des teixtes driessées an pied' des montagnes 
et s'avancèrent pour soutenir la première ligne 
de leur année. Des càvafiersr munis de fbneté 
poussaient vers la vtlle, comme des troupeaux , 
ceux que la voix des chefs ne pouvait engager 
à marcher. Reschid quitta sa tente, et vint, 
suivi de toute sa garde , se placer dans ses postes 
avancés. Au milieu de la plui violente fiisiUade 



(i) Le 9. 



les Âtbanais et les Gûègaes tent^ent Tassaut; 
ih fatent re^poiMéd alfec pette. 

Cependant le féu cesse sur tout le front du 
i«mpâtt, éxeepté àu bàstiûll Fr«BkIin. RèSéUd 
ctoît que' toiité la garotocK» iB^séit pcfitéé dans ce 
bastioB; il ordoone à ses tFoupes placées devant 
les hàttètUiê' iie Àigàs, d«Maori$ et deMôiitâ-' 
lembert , d'escalader les remparts. Les Grecs 
qui §;É^da(ie&t ces! posted, eaché^ derrière les 
mtorâiHès^ 'làbfienl les îtifiMies S'approcher ^ét^ 
se montrant tout-à-coup, les épouvantent, les 
dispersent, et les forçait k fuir^ trelAblants èff 
confus, vers leurs retranchements. La mitraille 
des battiôrié» Voisiaes, et partia^liènéBOtent de h 
limette de GiiillàniM d'Orange, tés pouMi^ 
dans leur* fuite et redouble leur terreur. Tout- 
à«c6up lé "àol tr^emMe : du sèin de la terre éft* 
tr'ouverté et grondante, s'élance avec hnpétuo- 
sité tin tvaa^ nôit mêlé de fuméé , de terre et 
dè débtiÉ êè fdcfiiers, eftlerant avec lui dans 
les airs des têtes, des mains, des pieds, qui re- 
tombeùt , tes tMn- ^ur lés* phalanges torques jknir 
y recevoir la sépulture, les autres sur les rem- 
parts chrétiens pour y rester exposés comme 
dés trophées de la irictoire. Bientôt cé nuage 
s'abaisse, enveloppe et étouffe toiis ceux que 
l'explosion avadt épargnée. ' . 

i3. ^ 



s 
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Uqe terreur panique s'empare des Musulmans, 
on les yoit fiiir çà là se bouchant les oréflles 
avec les mains, et ne sachant où se réfugier. 
La'mUraillci les poursinit,' les baUes se joignent 
contre eux à la milraillé, une partie de la gar- 
nison se précipite sur les débris de leur retran- 
chement* Le sabre k la main , les Grées se dispu- 
tent à qui reviendra vers ses chefs chargé de 
pins de dépouilles.. Les, larges crevasses dont 
l'explosion de la mine avait rempli le tlBtrain, 
les empêchent seules de pousser jusqu'aux se- 
condes lignes des Turcs. 

Reschid désolé avait vu s'évanouir, en un 
dtin-id'<eil, le.iruit de tant de travaux et de soins: 
U se lamentait sur sa mauvaise fortune , et les 
Grecs, pour irriter ses douleurs, lui criaient du 
haut des remparts : Ou es- ta , fim&ron* de Res- 
chid? Où caches-tu ta pompe asiatique ? Que ne 
viens-tu tenter cet assaut général dont tu nous as 
si souvent menacés? Repose-toi maintenant sur 
les promesses de ton prophète ! ' 
. Lorsque les soldats- entrée dans les gouffres 
ouverts par la mine, en eurent rapporté les lam- 
beaux sanglants qu'ils avaient trouvés à la sur.- 
£aice des débris, les pionniers y descendirent 
avec leurs outils, retournèrent les terres et les 
j^planirent. Ils découvriiient. un grand nombre 
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(le cadavres ottomans et deux ouvriers chrétiens 
vivant encore sous les ruines qui les avaient en- 
sevelis. Les barbares voyant que les Grecs , ar- 
rêtés par le bouleversement du terrain , ne pou- 
vaient plus les poursuivre, retournèrent sur les 
ruines de la digue d'union , et après avoir baisé 
la terre, ils agitèrent dans lair leurs glaives nus 
en menaçant les vainqueurs. Les cbrétiens sou- 
riant de mépris , ne daignèrent pas même se ser- 
vir du fusil ; ils se contentèrent de leur jeter des 
pierres 9 des morceaux de bois , et s'occupèrent 
aussitôt à renverser ces montagnes de terre amas- 
sées i si grands frais. 

Les Turcs avaient perdu plus de cinq cents 
hommes. Yanousis Sevianis avait été blessé, 
ainsi qu'Aslan-Bey, atteint à la téte par une 
pierre au moment de l'explosion de la mine. Les 
chrétiens regrettaient quinze morts,et comptaient 
trente-cinq blessés. Parmi ces derniers se trou- 
vaient un jeune homme de quatorze ans, nommé 
Antoine Bacas, qui déjà dans l'assaut du a août 
avait montré la plus brillante valeur; Constantin 
Tsavellas,run des iieutenants^énéraux du corps 
que guidait son frère Ritsos, et Atli. Zervasqui 
commandait aussi sous son frère Nicolas. 
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LIVRE V. 

Reschid ne songe plus à des attaques de vive forée; il s'oc- 
cupe de fortiôer son camp. — Il essaie encore d*èntrer en 
négociition* ^Aéponie. itteggiquedei Grees»*i^aniiMai 

I^MrnîsoB. — Rescbîd abandoiuM} ses ouvrages et se Tpeûre 
dans son camp. — Joie des Missolonghiotes. — Exposé de 
letat des remparts à cette époque. — Craintes de Reschid. 
"^Retour de la flotte turque. — £fiBorts infructueux de 
ViaooU pour s'olivrÎT l'entrée 4u pdiet — Bérbarie dn sé- 
nsker éAvert ses priBonmers éb gMte.*^ «Afrii^il!I« 
bi^slilin sons les murs dé la plaee«-r!Cab1eiMi de la Motée^ 
—Embarras du gouvernement grec. — Moyens employés 
pour fournir aux dépenses d'une nouvelle expédition na« 
^rale. 



L'affaire que je viens de décrire finit Ja pre* 
niière période du sié^e. Tandis ^ité la jgarni- 
son était renforcée quelques jours après par; 
les corps du général Sadimas, des Ucut^u^nls 
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généraux(i )Yasilis Patzis, et Cbiistodoiiios Uadgi 
Pélrou, et du chiliarque Giannakis Stratos, le 
découragement et la peur augmentaient d'heure 
en heure dans le camp de Rescbid. Ses batteries 
ne répondaient que faiblement au feu de la place. 
11 parut dès-lors abandonner toute idée d*un nou- 
vel assaut, et ne songer qu'aux moyens de dé- 
fendre ses positions. On ne le voyait plus amasser 
des monceaux de. terre^ couronner de nouveaux 
cavaliers ou élever 4es digues duni^n. Ses ingé- 
nieurs cherchaient à métamorphoser en petit 
fort' la > batterie quHls avaient construite sur les 
ruines de l'église de Saint- Athanase. Il faisait 
venir de Prévésa les bois nécessaires à la con- 
struction de magasins pour ses vivres et ses mu- 
nitions de guerre. Ayant appris que ses troupes 
campéte devant Anatolioo avaient déserté , il en- 
voyait un autre corps se saisir de cette position. 
£n même temps, il chargeait des détachements 



(i) AvTiaTpftniYeç , c'est-à-dire, lieutenant du général» 
cfomme nous appeloDS UeutenaDt-coloncl le Ueiitenant du 
colonel o^ui qui le remplace en son absence, le secontf 
officier du régiment Le mot de lieutenant-général a chez 
nous une acception différente ; mais je n*aî pu trouver d'au- 
tre terme pour rendre le sens de l'expression grecque, et 
indiquer lo gt*ade qu'elle désigne. 
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de cav<alerie d'observer les rives de rAchéloiis; 
et de protéger 'ises contois. Gorame les chevaux 
manquaient de vivres dans le camp, ii avait or- 
donné de tes conduire à Janina où ils passeraient 
rhiver; mais les cayaliers, ne voulant' pas s^en 
séparer, s'emparaient, pour les nourrir, d'une 
partie des vivres destinés à ce qui restait des 
ouvriers grecs , qui presque tous avaient péri de 
misère. Des maladies graves régnaient dans l'ar- 
mée assiégeante. Tout portait Reschid à aban- 
donner une entreprise qui ne lui présentait plus 
de chances de succès. Mais les menaces du Sul- 
tan le retenaient toujours, et la garnison vit 
bientôt qu'il était décidé à passer l'hiver sous les 
remparts. 

Alors les chefs civils et militaires de la ville 
se réunirent dans l'église de Saiut-Pantéléîmon, 
pour délibérer sur les mesures à prendre d'après 
cette décision dusérasker. Ils étaient pleins d'es- 
pérance. . Si leiu« remparts n'offraient sur plu- 
sieurs points que des ruines, l'arrivée de nouvelles 
troupes avait Êiitplus^ même après tant de com- 
bats, que remplacer les morts' et les blessés. Si 
Reschid montrait une constance inébranlable, 
son armée affaiblie et découragée ne servait plus 
son ardeur. Ses communications devenaient tau- 
jours plus difficiles , taudis que peu de semaines 



s'écottUdenC sans que quelque Taisseau grec fit 
entrer dans la ville de nouvelles provUioDS. Le 
seul ennemi qui pût leur inspirer quelque effroi^ 
la faim, semblait alors menacer plutôt leurs ad- 
versaires que leurs soldats. . 

La junte de.^uvernement publia une nouvelle 
proclamation pour engage tous les habitaol^d^ 
la Grèce Occidentale à seconder les efibrts de 
Karaïskaki, et Ton continua à travailler aux for- 
tifications intérieures qui remplaçaientlesparties 
des remparts détruities par le feu des Turcs. 

Reschid voulut tenter encore d'entrer en né- 
gociation, il fit jeter dans la batterie Mpnta* 
lembert une lettre où il demandait une entrevue 
aux cbefs de la garnison. Sa lettre fut repyoyée 
dans ses retranchements , avec ces deux lignes 
pour toute réponse : Les Grecs n'ont, a^ec les 
Turcs d'oiUre oommumicuUon que eelle. iiûê 
armes ( i ). Pour rendre plus active cette espèce 

de con£irenoe, les assiégés creusènent, sous la 
direction de Sotiropoulos , une noavèlle mine 

qui s étendait depuis la brèche- du bastion Bo* 
Isaris jusqu^au retranchement eimemî^ en tsa^ 

versant le chemin couvert. L'explosion produisit 
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l'effet désiré. Elle renversa le retranchement, et 
6X sauter les Turcs qui le défendaient. L«e feu de$ 
batteries et la iîisîUade qui suivirent tuèrent en- 
core une centaine d'infidèles. LesQrecs ne per- 
dirent <me deux soldais. 

Peu de jours' après, onreçul: daiis la ville une 
le^tr^ d^ K^aïskaki et des autres généraux de 
rAcamanie» Us avaient attaqué pendant la nuit 
le canip turc de Karvansajra. Leurs troupes, après 
ay/p^r ^orgé plus de trois cents barbares, et re- 
foulé le reste dans la mer, s'étaient emparées de 
ce camp retranché. A la vérité, le défaut de pro^ 
visions les avait forcés k l'abandonner aussitôt 
poujp rfstQurner à Dragameste , mais ih avaient 
eipammé avec fux cent trente chameaux, quatre- 
vingts mulets et trente chevanx de choix pris à 
l'ennçmi. .Un seul Grec avait péri dans cette 
afibune, et deupc seulement avaient été blessés^ 
Les généraux ajoutaient qu'à leur retour à Dra- 
gameste» on leur av^it.assuré qu^ Biesçbid venait 
de détacher contre eux ciiiq mille hommes de 
son camp; ce qui, disaient-ils, leuj: était fort 
agréable, d'abord par la confiance qu'île avûent 
en eux-mêmes, ensuite parce que le départ de 
ce corps rendrait plus {aale la défense de Mis- 
soloQghi (i). 

(ij iKîttrti de Karaïskaki et des auUes généraux du camjit 
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La garnison voulut célébrer ces bonnes nou- 
velles pat UD autre succès. Depuis quelques jours 
était arriré dans la villé un habile ndinêur nommé 
Constantin , envoyé par le gouvernement deNa- 
poli. Malgré les difficultés qu'àppdsait: à son 
entreprise la qualité du terrain , il avait conduit 
une mine sous la fameuse digue d'union* Le j3 
octobre, aux premiers rayons de l'étoile du ma- 
tin, la fusillade la plus vive partit de tout le flanc 
droit des remparts, se mêlant au bruit de rar*- 
tillerie. Cette attaque avait pour but d'engager 
les Turcs à se concentrer dans leurs postes. Bien- 
tôt le 'feû cessai et lorsque le soleil parut sur 
rhorizon , Constantin fit jouer la mine. L'expio^ 
sion fit peu de bruit, mais ses ravages furent 
terribles. I^a poudre divisée dans plusieurs fours 
renversa en éclatant le reste de la digue d'union, 
emporta dans les airs un certain nombre d'enne- 
mis, et couvrit au loin leurs bataillons d'un nuage 
de terre et de fumée. Alors le feu rj^oommence 
sur les remparts ; les Turcs effrayés -abândofi- 
nent leurs ligues et s'enfuient. Les portes de la 
ville s'ouvrent; les Grées ^ précipitent sur les 
fuyards, les chassent à trois cents toises des mu- 



d'Acarnanie , adressée à la juiitc de Missolonjjhi et aux. 
chef» de la garuisou, suus la date, du 3u septembre. 
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rsriUes, et revieiment chargés de. têtes sanglantes, 
crarmes de toute espèce et de plusieurs éten- 
ilards turcs. Ils rapportèrent que les ravages de 
la mine s'étaient étendus jusqu*à un café où les 
chefs ottomans se réunissaient tous les matins, 
il est à remarquer que tandis que les Grecs ne 
perdaient que deux hommes, dans une sortie 
qui dura plusieurs heures,, quatre femmes 
étaient tuées dans la ville par un seul boulet de 
soixante livres. 

Pendant quelques jours , le feu continua des 
deux cotés Bans aucun événement remarquable. 
Le 17 (i) au soir commença une pluie abondante 
qui redoubla vers minuit. Le calme le pliis pro* 
fond régnait alors dans le camp du sérasker. 
Des soldats jettent; du haut des murs quelques 
grenades dans les retranchements turcs. Au mo* 
ment où la première éclate, ils entendent quel- 
ques cris; l'explosion de la seconde n'est suivie 
d'aucun bruit , d'aucun mouvemént; quand la 
troisième se rompt, même silence.; Étonnés un 
moment, les Grecs s'élancent bientôt de toutes 
leurs batteries dans les ouvrages des assiégeants; 
Us les trouvent déserts; ils savaneent, les par- 
courent , sans entendre le pas d'un seul homme , 



(1) Le 5. • 
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saiis Voir briller cme épée. Alors, ib bràlent les 

couronnements , renversent les palissades, et 
enlèvent tous les bois qui peuvent servir à des 
codstrnctîofis. 

La lueur des flammes réveille les habitants 
de Missolonghi /ils deiûaiident la eaùse de Tin* 
cendie. Ce sont nos frèires, répondent les sol- 
dats, ce sont nos frères qui brûlent le catinp 
abftndfonnë paf les Tiircsl Ces niots voleM d^ 
bouche en bouche , on s'embrasse, on se félicité 
mutuellement; toute la villeest àl'instant surpied, 
etdès qtrePatiroreManehît lescièux, lesbdtmnes, 
les femmes , les enfants, se précipitent hors des 
portes: La foule sé pressé avecorgiteil an tmtieu 
de ce labyrinthe d'ouvrages menaçants que ses 
défensevrS ont rendus inutiles^ £lle ahne à fouler 
les ruines dè cettie- digué d^imiort si long-temps 
redoutée. Reschid est encore devant leurs yeux, 
il n'a fait que resserrer ses troupes au pied du 
mont Aracynthe : si ses batteries les plus voisines 
des murailles sont abandonnées, celles qjoTû avait 
fcoiikfruftés à trois on quatre cents toisés des 
remparts tirent encore sur la ville; mais, habi- 
tués k dornlir tranquHles an brnit de ses gre- 
nades et de ses bombes, les Missolonghiotes ne 
font pas même attention à son feu. Les femmes 
ramassent les planches, les paniers, épars au mi- 
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lieu des retranchements , et les emportent dans 
lètin chaumières; Des en&nts conduisent desbes- 
tiftc^cpiipaissent l'herbe restée aux enTirotis de la 
forteresse. A travers ces groupes paisibles , ou 
apetéevs&t des soldats indiquant aVeô^ fielté les 
positions de l'ennemi, le théâtre de leurs différents 
succès. « C'est jusqu'ici que nous avançàmesdaiis 
h sortie de septembre, (fesl là qtie je saisis un 
étendard, c'est ici que fut blessé Tsavellas. di- 
saient; p«istout*à*coup, rejoints par une troupe 
de leurs camarades : Puisque ces intrépides Mu- 
sulmans, s'écriaient-ils, se sont éloignés hors de 
la portée* du 'foril^ il fiiut bien que ttom dUons 
à eux. £n sfyant! Victoire à la croix 1 £t bientôt 
on les voyait tout près des reitiparts enncÂiis, 
provoquer les infidèles, et engager de légers 
combats dont ils ne revenaient jamais sans 
quelque dépouille. 

Ce fut alors surtout qu'on put juger combien 
il avait fallu de courage et de constance {>our 
résister dans une place tellement endommagée. 
Le bastion Botzaris offrait une brèche praticable 
de quarante-chiq pieds; les batteries Coraî, Ignace^ 
Koccini et Macris étaient dans le même état. La 
courtine qui liait ces batteries entre elles avait 
aussi beaucoup souffert, de sorte que le fipnt 
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(les'fonificatiotis était presque éo ruines ( i ). Du 
coté du couchant , tous les efforts de rennemi 
s'étaient portés sur le bastion Franklin* au mo- 
yen de la digue d'union. A la partie orientale, 
Tescalade avait été préparée par le comblement 
des fossés qui défendaient les batteries Macris, 
Rigas et Montaient bert. 

. Le premier soin des Grecs, toujours dirigés 
par Fhabile ingénieur qui avait fortifié la ville, fut 
de réparer autant que possible ces d^radations 
en même temps quHls détruisaient les travaux 
des assiégeants. Taudis qu'une moitié des ouvriers 
nettoyait les fossés, et commençait à rebâtir 
les endroits démolis , l'autre renversait le laby- 
rinthe d puvrages élevés avec tant de peine par 
les Turcs. Ceux-ci s'occupaient, de leur côté, à 
fortifier leur camp d'hiver. Bientôt toute leur ar- 
mée fut entourée de fortes lignes défendues par. 
trois tours en pierre et de nombreuses batteries. 
Ces divers travaux n'empêchaient point le bom- 
bardement de continuer. Rescbîd goûtait encore 
le plaisir de tuer journellement dans la ville 
quelques femmes, ou quelques enfants. La gar- 

- - - - — • • — 

(i) Rapport d(; l'ingénieur en chef à la junte de Misso- 
]unglii, daté du 6 ( i8 ) octobre. 
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nison , cherchant 4çs combatft pkt» honorables , 
sorlait souvent des murs, et provoquait, les bar- 
bâtes. EUe désolait leurs travailleurs, et lors- 
qu'ils osaient répondre à son appel, ^t se hasar- 
der VA instant bons de leur camp, ils s'y 
rentraient jamais sans uné perte considérable. 
Dans une de ces rencontres p^it le brave Kitsos 
TsBOaris, chiUarque du corps d'armée de Nicolas 
Zerva. En général, c'étaient surtout les héros 
de . Souli qui s'exposaient dans, ces scMties. 

Ce tat ainsi que se passèrent la fin d'octobre- 
et le commencement de novembre sous les rours> 
de Misaqienglii. Dans, le ménoe temps ^ la petite* 
armée grecque de la Phocide obtenait aussi des 
succès. Les généraux Gouras, Grizioti et Yasios^ 
détaèhés du camp établi devantS^lona^s^étaient 
portés vçrs les Thermopyles, et avaient battu deux 
fois reqnemi sur ces montagnes dont le seul 
aspect double la valeur des Grées. Dans leur 
inarch^ paiir.rentrer au camp, ils avaient eu'* 
core dispersé un détachement turc à Roussali.. 
Les Êorps de Yassios et de Grizioti avaient en- 
suite remplacé , sous les murailles de Salona, 
ceux de Conslantin Botzaris et des autres chefs 
souliotes, qui, s'avanç^^nt avec Gouras vers le 
Catapbyghi, s'étaient précipités sur le camp ot- 
toman d'Ampliani, dont le chefétait tombé sous 

i4 
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leurs coups avec un grand nombre de sokiaU> 

Les Turcs de Salooa, effrayés de ces défaites^ 
avaient ^bandoané la ville, le 6 novembre (i)^ 
et, pressés pal* les Grecs, non-seulement ils n'a- 
vaient pas eu 1^ temps de l 'ioeendier , selon leur 
coutume, mais encore. Us avaient laissé la pht- 
part des maisons pleines de munitions de toute 
espèce, et abandonné au vainqueur leurs tm* 
tes, deux pièces de canon et leurs malades (2). 
iTun autre côté, Karaïskaki que les Albanais 
n'avaient pu déloger de Dragamcste, gênait tou- 
jours leurs communications avec l'Epire, et quel- 
quefois, tombant à Timproviste sur d^ corps 
<j^taehés^ les méttait en fuite, ou les taillait en 
pièces. 

Reschid^ iuquîet de sa' position, donnait l'or- 

dre qu'on lui envoyât de la Romélie sept cents 
ouvriers pour remplacer ceux qu'il avait perdus; 
il faisait venir dè Prëvésà, d'Arta et de Jànina 
dçux cents mulets rendus nécessaires par la 
perte de ses diameaux & Raivansara ; il s'adres* 
sait même aux ile& Ioniennes pour açlieter des 

— - - 1 — 

(i) Le aS octobre. 

(a) Rapport des géDéraux Constantin Botxaris, Ceor- 
gaki D. Dracos , Tousa Zerva, Gioti Tankli, et Alliaisastf 
Koutsonicas, daté de Salona le a6 octobre. 
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bcri9 destinés. à h oonatruction-cle: ses. magasins; 
mais les négociants de Ste-Maitre, instruils que 
les objets dcniaiidés' devient serar aux ennemis 

des chrétiens, refusèrent de livrer la moindrje 
chose au commissaire du sérasker. 

Se s soldats , rebutés par la perspective* de 
passer Thiver hors de leurs fojers, et fatigués des 
pluies qui. devenaient très-^iéquentes, oontt* 
nuaienl à déserter journellement II ne lui restait 
plus qu environ douze mille hommes. Xi pouvait 
craindre de voir les coips grecs de Dragameste 
et de laPhocide, se réunissant aux Missolonghio- 
tes, venir à leur tour l'assiéger^ et ce n était pas 
encore là ce qui le tourmentait 1er plus. Les ter- 
ribles mots : Missolongfii ou ta téte^ lui iai- 
sttent toujours redouter de. voir arriver dans 
son camp le fatal Rapidgi-bachi. Pour détour- 
ner la colèreLduSultan , il proposa une entrevuie 
au pacha de Patras et 4 d'autres dueb , et se fît 
donner par eux des certificats portant qu'il avait 
déployé les plus grands, talents ainsi quek plus 
noble constance , que l'interruption du siège 
était devenue nécessaire^ et n'avait eu d'autre 
cause que la lftcheté.des troupes^ et la fuite :de 
Topai- Pacha devant quelques bateaux de Kleph- 
tes. Peu rassuré cependant par cea attestations, 
dont quelques unes n*ét^nt pas sans fonde* 

14. 
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ment, il portait toujours snr son front Viaquiétudé 

6t renniii. Déplorable condition des esclayeal 
après avoir attiré. sur iètur télé .la tiaine du genre 
humain pour satisfaire aux ordres de leur maître, 
il faut qu'ils tremblent encore de son courroux^ 
Reschid n*av»it cf antre mùjén de Cacher à ses 
soldats son découragement extrême, qu'en pu- 
nissant le leor ^mc la'démiéiesévérîtéi La co- 
lère seule reportait quelque vigueur dans ses 
yenit; <et, de même qu'il ne s'obstinait k rester 
dèvant Missoloiighi que par la' oraînte dé la 
mort, il ne retenait ses troupes dans son camp 
que fKir ki terreur des supplices;* - • 

Tout-à-coup, de ce camp si triste et si sombre, 
s'élancent des cris de j^ie, et trois 'déçbarges 
d'artiHterie grondent^ans-ies'airs pour^reinèrcier 
la fortune. C'était le 1 8 novembre. La flotte 
turqtiè ?enait de paraître prés^dù rivage. Fort» 
de plus de cent yaiisseaûx, elle s'avançait dans 
le golfe, et se déployait aux yeux des assiégés 
devant le fbit^de Vassiladis.' Btemût eHë se di- 
rigea vers Fatras et Lépant^, où elle débarqua 
des ppoTisiai» de téui genre. 

Peu de jdurs's'étaietit écoulés, lorsqu^nne ca^- 
nonnade long-temps soutenue et partant de i'exr 
trémité dû golfe, addioiuça' qqe la flotte gredque^ 
revenue sur les côtes de l'Étolie, attaquait le ca- 
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pitan* pacha. Le lendeioaiu, les deux- flottes 

combattant toujours, se rapprochèrent assez de 
la ville pour qu'on put les apercevoir du haut 
des remparts. Ix>rsque le canon de-Mtaouli cessa 
de se faire entendre,' les batteries de Reschid ti- 
rèrent ides .salves de réjonissancé.- Cependant les 
assiégé croyaient au contraire qoe leurs com^ 
patriotes avaient triomphé; car on avait vu du 
rivage la flotte ennemie rompre sa ligne après- 
l'embrasement d'un de ses vaisseaux. Pendant la 
nuit on entendit encore une- vive canonnade du 
côté de la mer. • 

Miaouli, quoiqu'il n eût que treute-quatre bâ- 
timents, n'avait pas hésité » s'avancer eonii^e la 
flotte ennemie. Après avoir eomiMittu aveé laplus' 
grande valeur pendant deux jours et deux nuits, 
il anrait envoyé un farildol contre la plus forte, 
des frégates turques. Mais le bâtiment incendiaire, 
privé de son grand mât par un boulet, au lieu de 
Sr'attafdier k la «frégate, n'avait piu qu'enflammer'- 
un brick voisin ; et la violence du vent avait 
bientôt séparé les deux ^flottes^ Ëlliis^ restèrent 
deux jours à manœuvrer lén présence Finie'de 

. l'autre; le combat recommença le Les assié- 
gés ne pouvaiènt voir les frooavemehtBî des na^ 
vires, ils entendaient seulement le bruit des 

' canons. Les cloches de toutes les églises deMisso- 
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longbi réunirent Içs fidèles au pied des aulela 
pour appeler Tassistance divine sur le pavillon 
de la croix. Ces prières ne furent point exau-» 
cé«s.£n vmkkl^ebande iajlellade(i)r^àauhl9i't 
t-il ses efforts; en vain, pendant «ne semaine 
entière, selança-t^il^ tantôt la nuit^ tantôt le 
jour^ contre un ennemi si supérieur en nombre^ 
que dirigeaient déjà plusieurs oÉficiers de marine 
européens; il ne put forcer Topai à la fiiite» ni 
s'ouvrir Tentrée du golfe ; et, après des prodiges 
d^ valeur, il fut obligé, par le défaut de vivre», 
de retourner dans le port dliydra. 

tlie cofMtan-paoha, resté maître du champ de 
bat^le, eut tout le loisir de transporter dans le 
CQinp .dn 6toid(iep..toùt ce <]ui pouvait être 
nécessaire à la continuation du siège. Re&chid 
prouva aux assiégés Tabondance de* ses muni- 
tions, en entretenant sans relâche un feu teiv 
rible. II. ne paraissait cependant pas songer à 
ae rappsQcber des muraiUes; mais ses soldats 
commençaient à menacer la garnison de la pro- 
chaine arrivée d'Ibrahim. £n. a ttendmt^ ils chei^ ' 
okaieot.à lasser les C&reca.par les funestes effets 
du bombardement, et à les effayer par des spec^ 
taiîles pareils à celui que je vais déoife. • 
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Le ao (i) décembre, on aperçut des remparts 
les cbeis ennemis qui s'avançaient sur une de 
leurs batteries; ils parurent donner quelques or- 
dires et se retirèrent. Bientôt d'énormes pals fu- 
rent dressés au-devant du camp turc. Un prêtre 
revêtu de ses habits sacerdotaux , deux femmes^ 
plinsienrs enfants et quelques autres ca{iti6 y 
souffrirent le supplice le plus horrible, et y res- 
tèrent exposés comme pour avertir ks défén- 
9ekm de la ville du sort qui les attendait C'était 
la manière dont Keschid traitait depuis quelque 
temps tous ses prisonniers de guerre (a). - ' ' 

Ces restes effrayants paraient encore le camp 
du sérasker, lorsque, le a4 décembre , la mu- 
sique militaire anno>nça que d^ ÏVançais con- 
duisaient à son secours les Arabes d'Ibrahim. 
Quatre mille de ces malheureui^, débarqués à 
Crionéri, s'avançaient dans le plus grand ap- 
pareil. Six étendards flottaient sur leurs têtes; 
l'artillerie ouvrait là marche, que feitnait la ca- 
valerie. Us dressèrent leurs tentes à quelque dis- 
tance de ceHes des hordes asiatiques et des soldats 
européens. Ainsi des troupes des trois parties dé 
l'ancien monde se trouvaient réunies contre une 
&ible garnison. 

(i) Le 8. 

(a) Chromquts dfi diissolonghi, 

I 
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Les as&iqgés u'éprouyèrelit aiicuue crainte; 
un aiitre senliiiieiit remplîMaift Jeurs âMs« En 
Yoyaiit des officiers français marcher en téte 
des Egyptiens^ en entmdant les Umbours fivn- 
çais régler la marche de ces barbares , l'indi* 
goatiou soulevait leur coeur; et, dans le même 
instant 9 la pitié pour un grand peuple nimiil<^ 
lait leurs yeux de généreuses larmes : O Frauce! 
s'écriaient- ils I ib fi<mt passés les jours -de ta 
gl(Mrel..M Les siècles de saint Louib et d'Henri FV 
sont passés, (i)! Bientôt une autre idée venait 
les affliger ^profcmdéineiit Qu'était donctleTenu 
le courage des Péloponésiens ? Quoi ! disaieiit- 
ils^ . ils. nous, avaient proinis de nous, délivrer de 
Reschid, après avoir-détnnt Ibrahim: et quand 
nous avoQS réduit Reschid à Timpuissance de 
rien entreprendre t Us n'ont pu metne occuper 
le satrape égyptien; et tous les ennemis se rias- 
sembleut sous nos. murs, comme s'il n'existait 
que nous de soldats greos* 
. Ici, il devient nécessaire de jeter un coup*d'œil 
sur les événements die la Morée^ sOr les. csoses 
qui permirent à Ibrahim de traverser tout le Pé» 
loponèse pour veqir mettre te siège clevaiit une 
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place , située sur la frontière opposée à celle qu il 
avait d'abord envabie. 

On ne peut se figurer l*étonnement et la ter- 
reur que produisirent parmi les Moréotes les 
armes et la tactique des Égyptienâ. Nous avons 
vu des troupes d'insurrection à peine organisées 
attaquer de vieux soldats, et en triomphe!*; nous 
avons même vu des citoyens, n'ayant à la main 
qu'une faible pique, s'avancer sans crainte contre 
les meilleurs régiments. Afaâs du moitn ci- 
toyens étaient familiarisés avec la vue des armes 
de leurs ennemis; s'ils n'étaient pas encore for- 
més aux manœuvres, ils les connaissaient, ils les 
avaient vu exécuter cent fois. Pour les paysans 
de la Morée^ au contraire, tout dans les troupes 
d'Ibrahim était étrange, inconnu, les armes, les 
évolutions, la musique militaire, les tambours. 
Le petit corps de Baleste n'avait pu leur en don- 
ner l'iidée : la plupart d'entre eux l'avaient à peine 
aperçu. Habitués à combattre ta désordre des 
Turcs en désordre coniipe eux, ils frémissaient 
à l'aspect de c^s masses qui tondraient comme 
un seul homme sur leurs pelotons épars. Lors* 
que leur feu n'avait pu en arrêter la matche, 
vaineihent essa]raient-ils d'opposer l'épée à la 
baïonnette : une fois atteints, ils étaient vaincus. 
Tant que les braves de la RcMnélie furent avec 



ai 6 HISTOIRE DU SIÈGE 

eux, ils crurent encore la résistance possible; 

mais, quand ils n'aperçurent plus les drapeaux 
de fiotzaris et de Tsavellas, une stupeur sou- 
daine endiatna leurs mains. En perdant Tespoir 
de vaincre, ils en perdirent le pouvoir. 

Alors, quelques émissaire^ profitant de re&oi 
général, vinrent proposer à la Grèce de se don- 
ner un roi étranger, conune le seul moyen d'é-^ 
cfaapper i la condamnation prononcée par la 
Sainte -Alliance. Des hommes faibles s'y rési- 
gnaient; mais le nombre en fut petit, et les guer- 
riers, les dtoyens, renouvelèrent leur serment, 
de vii^re libre ou de mourir. Cette décision pou- 
vait £m*e attendre une résistance héroïque; on 
se serait bien trompé. A rapproche des Égyp- 
tiens, presque tous les Moréotes s'enfuyaient 
dans des rochers inaccessibles. Les soldats qui 
restaient sous les drapeaux refusaient de marcher, 
ou obéissaient sans espérance et sans vigueur. La 
plupart des généraux , des sénateurs , des mem- 
bres du gouvernement, ne savaient plus que se 
livrer à de vains projets, à de mutuelles r^i- 
minations. Il ne faut point s'en étonner; c'est 
l'effet ordinaire des revers. Dans lés calamités 
publiques, chacun s'irrite de voir sur le front 
des autres la crainte qu'il a^dans son ame, et de 
n'enténdre que des plaintes, quand il cherche 



Digitized by Google 



Bs lîisiOLOirGHi. «19 

flea. consolations. De là cette aigreur, ces divi- 
sions soudaines qui smvent toujours- les grands 
désastres. Que si, au milieu de ces hommes cour-t 
sous la destinée, il en parait un dmt la téte 
haute et fière peigne l'audace et l'assurance, 
son seul aspect, eu soulageant tous les coeurs, 
les dispose à Taimer; son calme, au milieu du 
trouble général, le fait paraître d'une nature su-- 
périeure;-et si , avec Faccent d'un grand caractère, 
il s'écrie : Suivez- moi et ne craignez rien, aus- 
sitôt tout s'unit pour marcher à sa suite, et cha- 
cun, fatigué de ses propres pens^, ne pense plus 
que par lui. Les divisions cessent, les craintes se 
dissipent, la force revient avec Funion et l'espoir. 
C'est la présence d'un tel homme qui a manqué 
aux malheureux Hellènes. 

S'il se fût rencontré psàrmi eux, il se serait 
particulièrement opposé à la demande de la pro- 
tection de l'Angleterre, convaincu que c'est sur- 
tout dans les instants d'un grand péril, que les 
gouvernements doivent se garder de toute me^ 
sure^qui peut avoir l'apparence de la crainte. Au 
lieu d'implorer le cabinet anglais, il eût chassé à 
. l'iiistant tous les hommes qui osaient parler de 
protection étrangère; il eut eSàcé dans les acfea 
du gouvernement ie titre de provisoire; et, nommé 
dictateur, ses premières paroles eussent annoncé 
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la certitude du ^uceès : alors, sans aucun doute, 
lésurmées ensscnt'retrottVéieui^oourage , et avec 
le courage , la victoire. Sinon , que lui restait-il à 
faire? Laisser dans Napoli et dans Corkiti^ les 
garnisons qui s'y trouvaient, abandomiér à Ibra- 
iiim le reste du Péloponèse, et se porter^ à mar- 
cbes fi)roées et par des mouTemènts «ecrètement 
concertés, contre l'armée de Reschid. Elle était 
détruite eu un jour par cette attaque combinée 
avee une sortie de la garnison de lifissolongfai; 
les vainqueurs se portaient sur Salona, et les Pé- 
loponésiens, unb aux Rooaéliotes, retournaient 
sur Ibrahim , qu'ils pouvaient alors défier même 
en bataille rangée. Certainement^ Bonaparte eut 
exécuté ce plan, méroe lsiTtec des soldats moins 
habitués que les Grecs aux marches les plus 
étonnantes. On m'objecteva «ans doute la diffi- 
culté de fournir des vivres aux troupes en mar- 
che. Mais on sait que les troupes qui croient 
marcher à la vicloire savent troirrer du pain on 
s'en passer : on connaît la merveilleuse sobriété 
des Grecs. D'ailleurs^ l'^thoustasxhe inspiré aux 
soldats se serait communiqué aux paysans, et 
cet enthousiasme eut trouvé moyen de lever 
toutes les diffiouU<ès. 

Puisque personne en Grèce n'avait su pren- 
dre l'ascendant que les peuples effrayés ne re- 
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fusent jamais à rhomme qui montre une con- 
yictioo iuiûme et réilécbie. de k certitude du 





il 







Mais on pQuyait espérer du moins que les Mo* 
réotQ^^ saii$ ofier atliaqiiec itn tigoe . Tamnée 
d'Ibrahim, la détruiraient en tiétail. Rien ne 
semblAÎI; si (9A?Ue dftusi.uapay» coupé en tous 
$ens pair dea mctnlagiiiea inacoossibles , dëa ra« 

vins profoiuis ,^ d'étroits défilés^ dans un pays où 
il n'y a pxwfie point d^- vout^* praticalfles xtt 
poor les voitures, ni poU* la- cavalerie. LotM 
que I))r^bim s'engageait dans des sentiers quiper- 
mettent à peine m^h^r quatre de froat. et 
que dominent partout des montagnes boisées, 
k qucâ pouvait lui 9^vir la tactique, de «ses :tîx>u^ 
pes? Çes soldats ne devaient<rils pas^ -être: déci- 
més par les Grecs embusqués ^aus les forets, 
et tirant k lpi$ir derrière le$ arlMnes , les rochers^ 
les buissons ? Que si l'ennemi voulait occuper 
d'avançe çes hauteurs ou. ien faire fouiliec, les 
corps chsu^gés de cette inisaiOo lie dévaieitt-ils. 
pas être détruits? La connaissance des localités 

ne doonait^^lle tpy't l'avantage aux Grecs^ 

Quelle facilité aussi pour intercepter, dans de 
pareille^ routes , le^ couvais d'ui:^ armée qui ne 
pouvait tirer ses vivres que d'un ou deux ports!' 
Quand « ce dont je suis autorisé à douter, le 
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service des avant-postes, des édaireurs et deéi 
flanqueurs se serait fait parmi les troupes égyp- 
tiennes avec le même soin et la même iptelli'' 
gence que dans nos armées^ et n'aurait laissé au* 
cune espérance de surprise, les Grecs, même 
en renonçant à' tonte attaque contre les corps 
principaux , en s'éparpiiiant comme pour une 
grande chasse , et ne conservant que quelques 
points de ralliement^ pouvaient, dans les huit 
mois qu Ibj:ahim a employés à parcourir la Mo^ 
rée, le mettre hors d*état de rien etittepl«ndré« 
N'eussent-iis fait qu'enlever tous les mois se^ 
grand'gardes^ touCeâ les semaines fte^ postes avan- 
cés y tous les jours la moitié de ses sentincflles 
perdues et de ses coureurs , que s'emparer d'un 
convoi snr dix, le chef des barbares n'aurait pu 
faire sa jonction avec ses renforts , il était per- 
du. MalheirôuSement personne ne sut persua- 
der aux Moréotes la facilité de cette guerre de 
détails; personne n eut assez d autorité sur eux 
pour dissiper la crainte en quelque sorte supers- 
titieuse que leur avaient inspirée les bataillons 
égyptiens* Colocotroni montra vainement un 
grand zèle , vainement il obtint quelques légers 
succès. Ibrahim ne trouva jamais d'obstacles, et 
ne manqua jamais de vivres. 

Méprisant les troupes pélopouésieunes, il 
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jugea que deux ou trois places fortes saffiraietit 

pour contenir la Morée, et porta tous ses efforts 



'm 


1 


m 


1 



giés rhéroïsme et les destinées de la Grèce. Plein 
de confiance , il laisse une garnison dans Tripo* 
Ulza, retourne à Modon, y reçoit dix mille 
hommes de nouvelles troupes débarqués à Na- 
varin le 6 novembre, envoie son in&nterte par 
mer à Patras , traverse de nouveau toute la Mo- 
rée avec sa cavalerie, et s embarque à Patraa 
pour Missolonghi. 

Si le^ Grecs fussent restés maîtres de la mer, 
comme dans les premières campagnes, cette ten- 
tative dlbrahim eût sauvé la Grèce. Les héros 
de la ville sainte ^ préservés de la famine^ au-» 
raient détruit cette armée fière de tant de suc* 
ces. Mais l'empire de la mer échappait au pa- 
villon de la Croix. La flotte grecque qui n'avait, 
pu mpécher ni l'arrivée à Navarin des renforts 
venus d'£gypte , ni leur transport de Navarin 
à Patvas, semblait n*étre plus en état de vaincre 
l'amiral ottoman. Ce changement de fortune a 
vivement étonné les amis des Grecs. Je dob dire 
la vérité, quelque pénible qu'elle soit; je k dois à 
mes lecteurs et aubraveMiaouli. Cetiutrépideami- 
ral a déployé Tannée dernière le même cdurage , 
les mêmes talents, le même patriotisme, qui lui 
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avaient; procuré dans (es campagnes précéden- 
tes de si éclatants succès. Mais la flotte d'Hy- 
dra a souTenl pam seule devant Tennemi ; les 
Spezzîotes, soit tiédedr , «oit défaut d'approvi* 
siounements^ sont retournés plus d'une fois 
dans leur port an moment du plus pressant 
danger; d*un autre côté, la flotte des barbares 
était plus nombreuse et surtout mienx équipée 
que jamais ; l'Europe avait fourni an Suhan de» 
bâtiments à vapeur guidés par des chrétiens; et 
des vaisseaux de diverses puîssanoès , dioisis 
parmi les plus fins voiliers, étaient sans cesse en 
alerte pour surveiller les mouvements deMiaouli 
et en prévenir leurs alKés. Ce (ut dn moins un 
avis de ce genre qui , s'il faut eu croire les Grecs^ 
fit échouer la tentative concertée par leur flotte 
pour incendier colle des Turcs dans le port de 
Suda. 

A toutes ces causes de désastres, se joignaient, 
le défaut d!argetit| et la rareté des vivres, bien 
plus ftioestes aux armées navales qu'aux autres 
troupes. Depuis long-teifaps la terre, dans une 
grande partie de la Grèce, n'avait reçu aucune se- 
mence. Soûs le phis beau ciel du monde, le sol le 
plus fécond n'était plus remué que pour élever des 
retranchements ou pour creuser, des tombeaux. 
Les vignes, les forêts d'oUviers, d*orangerset de^ 
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cédrats , avaient été livrées aux flammes ; les 
barbares n'avaient consiervé que de loin à loin 
quelques arbres destinés à servir de gibets. Dans 
un pareil état de choses, les flottes grecques, 
bien loin de port^ l'abondance dans les places 
assiégées, ne renfermaient même pas toujours 
les provisions nécessaires aux matelots. Avant 
chaque nouvelle expédition, un temps précieux 
se perdait à trouver de l'argent pour Téquipe- 
ment des xiavires : ce qui/ise passa au sujet des 
derniers secours parvenus àMissolonghi va four- 
nir un exemple de ces lenteurs. 

Nous avons vu qu^au commencement de dé* 
cembre, la division envoyée dans le golfe de 
Fatras, avait été forcée, par le défaïut de sub- 
sistances , de retourner en toute hâte à Hydra. 
Il est vrai que dans une lettre adressée à la junte 
de Missolonghi par les primats de cette ile, ils 
attribuent ce manque de vivres aux fâcheux ha- 
sards qui ont empêché l'arrivée d'un brick chargé 
de provisions et qu'ils avaient envoyé vingt 
jours auparavant (i); mais toujours est-il qu'à 
peine pouvait-on fournir aux besoins des ma- 
rins. 

Les chefs d'Hydra exposèrent en même temps 



(t) Voyez les pièces justificatives, 4. 
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a^x chefs la Grèce, la nécessité de prendre 
des iQesures pour mettre les vaisseaux en état 
de repartir au plus vite. Dès ravant-veille ( 1 7 dé* 
ceinbre), le Pouvoii! Exécutii cousidéraut la né* 
cessité d'armer toute la flotte, et ne trouvant 
d'autre moyen de faire face aux dépenses delar- 
mement qu'une vente de terrains nationaux, 
avait proposé au sénat de eonsentir à cette -me- 
sure, malgré , les décisions de rassemblée géné- 
rale d'A^ros qui défendaient de semblables alié» 
nations. Cette mesure était nécessaire : comme 
le disait le Président dans son message au sénat, 
détait la seule sur l'efficacité de laquelle on pût 
cqmpter, et les chefs de la Grèce devaient en 
aiCcepti^ sans crainte, la responsabilité. Mais le 
sénat en jugea autrement. A la lecture de la 
lettre des primats dtiydra, on proposa dans 
cette assemblée une cotisation ^nérale des prln-» 
cipaux habitants de Napoli , à commencer par 
^s séuateurs, Cett^. proposition fut accueillie 
avep transport. Tous les membres présents sou-^ 
SQriv^ent aussitôt; on envoya, la liste de sou- 
sgripMop et le projet de décret au gouverne*- 
ment, afin que ses membres souscrivissent ainsi 
q^e les ministres. On engageait aussi le Pou- 
voir Exécutif à publier une proclamation pour 
inviter tous les citoyens à contribuer, selon 
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lem moyens, à l'équipement de la flotte et à 
la défense de Mtasolonghi. Cette predanatioD 

pajcut le 1 9 décembre ( i ). 

Dana la séance du lendemain , le sénat nomma 
une commission chargée de recueillir toutes les 
ofibandea. Il reçut un message dans lequel le 
Pouvoir E3cécutif , après aroir témoigné la joie 
que lui causaient les généreuses souscriptions 
des sénatein, annonçait qu'il avait envoyé aus 
plu» riches habitants la Mste dressée par le sé« 
nat, eu les engageant à payer sans délai la coti- 
salioli fixée pour chaemi d'eux» Les membres 
du gouvernement s'étaient hâtés cle contribuer 
eux-mêmes ainsi que les ministres et leurs en^ 
ployés, et Us adresai^ent au sénat l'état de ces 
souscriptions qui s'élevaient à quarante-deux 

mille deux cents piastres;- Après la leçtuireiclB la 
liste, le sénats jugeant que quelqoes-ufiis de 
ceux qui y étaient portés n avaient point Q^ert 
«ne somme assez forte, chargea demi 4e . m 

membres de se rendre auprès du Pouvoir Exé- 
ciHif) pour lui transmettre cette observation» 
e% pour inviter toua les employés à £Mre des sar 
çrifices proportionnés à leur fortune, ainsi qu'aux 
besoins de la patrie (a). Qes contributions vo* 

(x) Voyez les pièces justificatives , 5. 

(a) Compte rendu des séances du sénat , dans le Journal 
génértU de la Grèce, 
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lontaires suffirent pour mettre la flotte dliydra 
en élat de repartir. C'était parles mêmes moyens 
que Missolonghi avait été déjà sauvé; et ces ap- 
pels au patriotisme avaient produit de nobles 
exemples de désintéressement. On avait vu, en 
182a , Nikitas doublement honoré par le surnom 
de Turcophage, et par celui du moderne Ari- 
stide, s'étonnant de trouver vide encore l'autel 
de la patrie élevé pour recevoir les offrandes 
qui devaient arracher FÉtoIiè aux coups d'Omer- 
Vrionis, tirer de sa ceinture un sabre étincelant 
d'or, et- le déposer sur l'autel en disante a Je ne 
puis donner davantage; c'est tout ce que je pos- 
sède. )> Au même instant Démétrius Ypsilantis 
avait fait apporter toute son argenterie, et la 
foule, excitée par l'exemple de ces généreux 
chefs, s'était empressée de multiplier les dons. 
On pouvait encore compter sur lê- renouvelle- 
ment de ces offrandes patriotiques. Cependant, 
tout le monde sentah qn'il fallait se créer des 
ressources plus sûres et plus vastes. Une péti- 
tion des habitants de la Grèce Occidentale, pro- 
posait, pour parvenir à ce but, ou une alitoa- 
tion de biens nationaux, ou une contribution 
générale avec hypothèque sur les terres de l'É- 
tat. Plusieurs citoyens publièrent leurs idées 
sur ces divers modes de fournir aux besoins de 
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la patrie. Mais le temps se consumait en délibé- 
rations. Chaque jour faisait sentir davantage 
l'absence d'une direction unique et ferme, si 
nécessaire dans de telles drconstances. 

Par nn nouveau message du 3o décembre, les 
membres du Pouvoir Exécutif rappelèrent au 
sénat le projet qu'ils avaient présenté pour sub-^ 
venir aux dépenses des divisions navales. Les 
sénateurs crurent encore ne pouvoir permettre 
qu'un emprunt hypothéqué sur les biens natio- 
naux. Après une discussion de plusieurs jours, 
parut une loi qui réglait les conditions de cet 
emprunt et en fixait la somme à un million de 
tallers d'£spagne (i); loi insuffisante, et qui, 
comme il était aisé de le prévoir , ne produi- 
sit aucun effet. Retournons maintenant, avec 
MiaouU, vers la capitale de la Grèce Occidentale. 



(x) Voyea les pièces justificatives , 6. 
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ARGUMENT. 

État tic lu place au commencement de 1826. — Ibrahim se 
borue d'abord à exercer ses troupes. — Ravages causés 
par ses bombes. — • Prières publiques sor les remparts.^ 
Arrivée de.la fiotte grecque. — Combat naval du ai jaa» 
vîer. — Propositions du capitan^-pacfaa transmises à Blis. 
soloii^hi par un capitaine anglais. — Réponse de la junte. 
— Incendie d'une corvette ottomane. — Bataille navale 
du 28; victoire de Miaouii. — Ibrabiin fait construire une 

• 

flottille.— général Georges Kitsos est accusé de trahi* 
son<— 4kMi innof^oe est reconnne.— Lettre du jeune fils 
de Marcoa Botzaris. — État des forces des assiégeants. — 
Moyens adoptés par le gouverDenicnt grec pour fournir 

aux dépenses d'une nouvelle ex[)édili()n maritime. — Sou- 
scriptions en Grèce. — Incpiiétude de tous les peuples su|' 
le sort de Missolon^L— Quêtes à Paris.«M. £ynard. — 
Ibrahim redouble le feu de ses batteries. — > Sol^tie du aS 
. février. 

■ 

OoMMK je Tai déjà dit, la garnison ne redou- 
tait ni la valeur, ni la discipline des Arabes. £Ue 
connaissait sa force, éprouvée par tant de pé- 
rils, accrue par tant de succès. Pour anéantir 
Ibrahim^ elle ne demandait que deux choses, de 
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la poudre et du pain. Les soldats commençaient 
à manquer de vivres; leurs vêtements en lam- 
beaux ne pouvaient les défendre contre la ri- 
gueur de la saison; depuis le commencement du 
siège, aucun d'eux n'avait reçu sa solde; ils se 
plaignaient avec amertume du gouvernement 
grecj qui paraissait les néglige : mais les souf- 
frances ne les effrayaient pas plus que les pé- 
rils. T^s Missolonghiotes même, qui pouvaient 
craindre pour leurs familles, n'étaient nullement 
abattus. Une fois que les hommes ont monté 
leurs sentiments sur le ton . de rbéroïsme, une 
fois qu'ils ont décidé dé lutter jusqu'au bout 
' contre linfortuue, plus l'infortune grandit^ plus 
ils grandissent eux-mêmes à leurs propres yeux; 
et il y a dans cette activité extraordinaire de 
Famé une douceur secrète qui compense bien 
des douleurs. Les Missolonghiotes étaient d'ail- 
leurs flattés de voir se concentrer sous leurs 
murs, avec toutes les forces de Tennemi, toutes 
les espérances de la Grèce , les regards et les 
vœux de toutes les nations. Il leur tardait d'a- 
jouter à leurs triomphes sur des hordes barbares, 
des triomphes obtenus sur des troupes discipli- 
nées; ib attendaient avec impatience les nou- 
veaux assauts que devait diriger l'habileté des 
instructeurs européeus^^ . 
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Ibrahim semblait avoir bien moins de difficul- 
tés à vaincre que n'eki avait rencontré Reschid. 
Les assiégés étaient parvenus, il est vrai, à net- 
toyer leurs fossés et à détruire les nombreux 
caçahèrt élevés par les Tim»; mais ils n^avaient 
pu combler les parallèles, ni réparer les brèches 
des remparts. On se rappelle que le. bastion Bot- 
zaris surtout en offrait une très-hrge. L'évéque 
Joseph (i), voulant enflammer Je zèle des Mis- 
solonghiotes pour ces travaux périlleux, fit lire, 
le dimanche i®^ janvier (2), dans toutes les églises 
de la ville, une lettre pastorale, par laquelle il 
invitait les prêtres, les primats et tons les habi- 
tants à se rendre avec lui sur les remparts, où 



(i) Dans beaucoup d'écrits français on appelle ce respec- 
table prélat Joseph Rogon. On se trompe; et yoici la cause 
de cette erreur. Selon l'usage des évéques grecs , il plaçait à 
côté de son nom celui de son évéché. Il signait: Poyay ictoiff , 
comme révéquedePatras, Germanos, signe î Harptov r£pu.o(.voçj 
comme Porphyre évéque d'Arta signe : ApTYjç Ilopyupioç , etc. 
On peut être surpris que FéYéche où se trouvait une ville 
aussi importante que celle de Misaolôughi prît le nom d'un 
lieu inconnu; inais les exemples, dé ce genre ne sont pas 
rares dans la Grèce , où les circonscriptions ecclésiastiques 
sont totalement différentes des divisions territoriales éta- 
blies par le gouvernement civil. 

(a) Le ao décembre. 
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ciiacun travaillerait à réparer les ravages de l'ar- 
ttUdiie ennemie. L'apotre du Christ menaçait de 
la BialédidtÎQii divine le» oitoyens qui resteraient 
sourds à sa voix , en même temps qu il appelait 
ks bireurs du ciel sur œux qui s'empresseraient 
de le suivre. Mais, soit que le feu des assiégeants 
rendit ces travaux impossibles, soit qu'on man« 
quât dans.k place des matériafnx nécessaires, le 
Botzaris ne fut point réparé. Seulement on éleva, 
vis-i-vis de ce bastion et au-delà du £Msé, on 
énorme massif de terre pour empêcher les bou- 
letç turcs d'agrandir encore la brèche. 

Du reste, les Arrabes ne se ptwssaieiit point 
d'attaquer. A voir leurs mouvements, on aurait 
pu les croire dans un camp de plaisance, et non 
sous les murs d'une ville ennemie. Chaque jour, 
leurs officiers les instruisaient aux évolutions, 
àû raaniementdesanmes, et particulièrement atix 
manœuvres de lattaque des places. Les renégats 
choisissaient pour ces exercices les lieux les plus 
exposés aux regards des Missolonghiotes; ils sem- 
blaient vouloir ef£rayer ces braves^ en déplo}saut 
devant enx un art si funeste ft la Morëe. Les Grecs 
les regardaient avec le plus froid mépris, liebut 
infect de la France^ s'écriaient-ils, vous pouvez 
apprendre aux infidèles à s élancer contre des 
remparts j mais non contre des poitrines qui com* 
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àattent .pouri la foi et pour la patrie , puisque 
vous n*amz ni foi ni patriotisme^ et que vos 

élèi^es n'ont aucune idée de ces deux graruls sen* 
timents (i)! 

Le l^irit s'était répandu que le fils de Mëhé- 

met-Ali voulait attaquer la ville dans la nuit de 
lioëL On sût avec quel emprcsseanent les Grecs 
voient arriver les jours de leurs solennités reli* 
gieuses, qui soi^t aussi , pour eux des jours de 
divertissements et de plaisirs-; mais jamais féce 
ue fut attendue avec tant de joie par les Mis- 
soloqgbioles que edie qu'ils espéraient sancti- 
fier par la victoire. Les soldats ne s'entretenaient 
que de Tassaut livré, à pareil jour, trois ans au- 
paravant, et se promettaient bien de mêler sur 
leurs remparts le sang des guerriers d'Ibrahim au 
sang des phalanges d'Orner. Leur impatience re«> 
doubla dans la nuit. A ohâqike instant ils croyaient 
entendre gronder le canon, ou voir briller les 
baïonnettes. Leur espoir fot trompé :. l'ennemi 
ne fit aucun mouvement; et lorsque le soleil se 
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leva, lenrs décharges de mousqueterie et le ca- 
Bou des remparts n'eurent à célébrer, avec la 
naissance du Christ, que l'anniTersaire de la dé- 
faite d'Omer. 

Ce n'étaient pas seulement l'instinct de la va- 
leur et la haine de l'étranger qui leur faisaient 
désirer qulbrahim les attaquât sans délai : ce de- 
sir était encore ches eux Tefifet de la prudence 
et le résultat du calcul. Si l'Égyptien , n'écoutant 
que sa fureur, se fut d'abord précipité contre les 
remparts, son armée se serait épuisée dans ces 
attaques infructueuses ; ses soldats auraient perdu 
la confiance qu'il avait su leur inspirer, et il au- 
rait fini par éprouver le sort de Reschid. Rien, 
au contraire , d'était tant à redouter pour la gar- 
nison que de le voir renoncer aux assauts, et 
porter toute son attention sur les moyens d'a£- 
fiuoer la ville et de la bloquer du côté du bas- 
sin comme du côté de la terre. Plusieurs indices 
paraissaient annoncer déjà qu'Ibrahim pœdiait 
vers ce dernier parti, auquel il a dà plus tard 
ses succès. Naturellement impétueux et violent, 
il, semblait avoir changé de caractère en arrivant 
tous les murs de Missolonghi. Non-seulement il 
n'attaquait pas; mais, renfermé dans son. caînp, 
il n'occupait point les tranchées creusées par 
Reschid. Dans les premiers temps qui suivirent 
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son arrivée, le feu des batteries turques était 
même moins vif qu'aupârarant Des jours entiers 
s'écoulaient sans qu'elles répondissent à celles 
de la place; et lorsque les artilleurs de TËgypte 
eurent remplacé les canonnîers du sérasker, ils 
s'occupèrent presque uniquement à bombarder 
l'intérieur de la ville, chercbani à renverser les 
maisons qui restaient encore debout, plutôt qu'à 
s'ouvrir les remparts. 

Le poids de leurs nouvelles bombes étonnait 
les Grecs. Une famille, composée de quatre per- 
sonnes, fut écrasée sous les débris de son habi- 
tation, entièrement détruite par un seul de ces 
projectiles, que les habitants appelaient galio' 
arabes {i). a Voilà donc, s*écriaient les Missolon- 
ghiotes, voilà donc à quoi servent les institu- 
tions militaires de la France 1 Malheureuse Grèce ! 
Quel homme doué du moindre sentiment d'hu- 
manité aurait pu s'imaginer qu'au moment où 
tes chaînes affreuses seraient sur le point d'être 
brisées, au moment où tu combattrais pour re- 
prendre ton rang parmi les nations ennoblies 
par tes bienfaits, des fils impies de ces nations 
mêmes s'armeraient contre toi, et que tu serais 
réduite par eux aux^demiertf périls (2)? Ces ré- . 

(1) VcùXo - ÂpaÊDcai. 
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flexions, au lieu de décourager les Grecs^ exal- 
tiieiit laor patriotisme et leur confiaDoe dam 
l'appui de FÉternel. Le jour de l'Epiphanie, que 
rÉgUae grecque célèbre le 18 de jaoTier, la junte 
de gouvemement et les généraux ordonoèrent 
que des prières publiques auraient lieu sur les 
Kinparts. Tout le clergé, parcourant, à pas lents, 
à la vue des batteries ennemies, leTaste conloar 
des inuraîlles, implora le secours du Très-Uaut. 
Les seuls chrétiens qui sussent encore rootnir 
pour la foi , n'avaient pas d'autre allié. Abandon- 
nés par la plupart de leurs co^religionnaires, 
combattus même par quelques^ms, Us plaçaient 
leur unique espérance daos le Dieu qui, voyant 
tous les états libres, tombés sous le sceptre des 
empereurs, descendit sur la terre esclave pour 
j semer de nouveaux germes de liberté. 

Comme si Dieu eût voulu montrer à l'instant 
qu il avait écouté les prières de Théroïsme, dès 
le lejodemain, 19, k flotte grecque parut tout 



«ou, xflil 6v ^ i^Y«m90n( ik xa6ofxct<i>67i( p.t tocç Xotirà«, ràç iKoiaç oi» 

i^euyÉvKjeç iirixf areia; , X^lOIh; àro xà dtTriç'a xe'xva toûtwv aùrûv 
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entière entre Zacynthc et Glarentza, où Tescadre 
de Spetzia, arrivée cette fois la première , mais 
composée seulement de trois vaisseaux , atten- 
dait, depuis quelques jours, les bâtiments liy- 
driotes et ceux de Psara. Une lettre de MiaouU 
en avertit la junle de gouvernement. Bientôt on 
vit plusieurs barques ottomanes se réfiigier sous 
le canon de Patras, et deux jours après, à Fap» 
proche de la nuit , vingt - deux vaisseaux grecs 
entrèrent dans le golfe, au bruit des salves de 
réjouissance grondant du haut des remparts. 

Le 22, malgré la tempête qui* agitait la mer^ 
la flotte turque se mit en mouvement pour em» 
pêcher les marins grecs de débarquer les pro- 
visions qu'ils apportaient aux Missolonghiotes. 
Cinq frégates, favorisées par le vent, s'avancèrent 
coatre les vaisseaux deMiaouli. Après un combat 
d'une beure, où la moitié del'escadre grecque fut 
seule engagée , les frégates fuyaient et se diri- 
geaient vers les cotes du Péloponèse, lorsque 
l'une d'elles bissa des signaux, en tirant trois 
coups de canon. A Tinstant^ neuf autres frégates 
et deux bricks vidèrent à son secours. Tous ces 

navires se rangèrent en ligne de bataille, ce qui 
acheva de prouver que les marines chrétiennes 
avaient aussi leurs So!eiman*Bey, chargés d'ini- 
tier les matelots turcs aux maiiiœuvres euro- 
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péennes. Les onze bricks grecs se fenDèrent dans 

le même ordre. Le poste de Vassiladis et les 
Missolonghiotes rassemblés sur le môle, sui- 
vaient d'un œil avide et inquiet les mouve- 
ments des deux escadres. Mais la violence de la 
tempête ne permit pas une bataille rangée. Au 
bout d'une heure d'engagement, les Turcs] se 
retirèrent vers le cap Papa, et les Grecs vers 
celui de Scrophas, sans que ni les uns ni les 
autres eussent essuyé de grandes pertes. 

Les assiégés pensèrent que le vent seul avait 
empêché MiaouU de remporter la victoire, et ils 
espérèrent que -de nouveaux efiorts lui ouvrt* 
raient Tentrée du golfe et lui permettraient de 
porter dans la place les secours dont elle avait 
tant de besoin. Le 23, la violence du vent fiit 
extrême ; on n'apercevait du haut des remparts 
que les vagues agitées par la tempête : aucun 
bâtiment ne pouvait tenir la mer. Le ^4, la flotte 
ottomane reparut. Toute l'attention des Misso- 
longhiotes était alcNTs fixée sur les événements 
maritimes. Une victoire de Miaou ii pouvait seule 
les arracher à la famine. La crainte et l'espérance 
partageaient tous les esprits. On recueillait avec 
avidité les moindres détails sur le combat du 22. 
On apprit par le poste de Vassiladis , qu'il y avait 
eu un moment où les deux escadres s'étaient 
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assez approchées pour faire usage du fusil, et 

que le grand nombre de coups partis en même 
temps de chaque «frégate prouvait que les Turcs 
y avaient embarqué des troupes régulières. Le 
1x6, tandis que plusieurs bâtiments ennemis vo- 
guaient tranquillement à la vue des remparts, 
l'un de ces navires échoua près de la petite île de 
Calamos« Les assiégés crurent que c'était une 
irégate. Les autres vaisseaux turcs s'eflTorcèrent 
de le relever : mais tous leurs efforts furent 
inutiles. Le lendemain , on ne voyait encore 
flotter sur le golfe que le pavillon du Croissant, 
on n'avait point de nouvelles de Miaouli. Les uns 
craignaient qu'il ne pût point tenter de nouveaux 
combats ; les autres espéraient toujours : mais 
aucun n'était exempt d'inquiétude* . , 

Au milieu de cette agitation, on apprit que la 
corvette de S. M. Britannique, la Rose ^ venait 
de jeter l'ancre devant le fort de VassUadis , et 
que le capitaine Abbat avait envoyé un de ses 
officiers vers les soldats qui gardaient ce poste, 
pour les informer que, désirant de s'entretenir 
avec les autorités deMissolonghi sur des af£{ujçQ$ 
d'une haute importance, il priait lescbefe civils 
et militaires de se rendre à Yassiladis. La Junte 
. de .gouvernement envoya sur-le-champ des dé- 
putés chargés de conférer avec le capitaine. 

16 
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Dans le malheur on accueille quelquefitMa les plus 
folles espérances : les Grecs s'imaginèrent que 
le roi de la Grande-Bretagne était eniiu touché 
de leurs héroïques misères. Ils s'attendaient à 
des communications utiles. Ils reçurent M. Abbat 
avec les plus grands égards. QueL ne fut pas leur 
étonnement lorsque, pour tonte conférence, cet 
officier leur remit une lettre dans laquelle il di- 
sait am che& de Missolonghi, de la part du Ca- 
pitan-pacha, que tous les préparatifs d'un assaut 
seraient terminés dans huit jours , et que Tami- 
ral turc, ayant à cœur de prévenir refiusion du 
sang , desirait savoir si la garnison consentait 
à capituler et quelles conditions ses che& pou- 
liaient demander? M. Abbat offrait d'envoyer à 
Topai la réponse des Grecs, et finissait par décla- 
rer qu'il ne prenait point sur lui de se porter ga- 
rant des conventions qui pourraient être conclues, 
et qu'il ne se permettàit de donner aucun avis (i). 
' Les commissaires confondus prirent cependant 
la lettre et la portèrent à la junte. Papadiaman- 
tôpottlos, Théméhs et les généraux enfermés 
dans la place répondirent aussitôt que la liberté 
pouvait seule indemniser les Hellènea des mm% 
qu'ils avaient soufferts; que la gardismi attelait 

a ' .1 • f ■ . I ■ 

(i) Voye* les pièces justificatives , 7. 
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sans* crainte le& assauts dlbrahiro , qu'elle sau- 
rait, avec Taîde du ciel, les repousser comise elle 
avait repoussé ceux de Reschid; et que, du reste, 
la Grèce aii«ûcun gouvemepient auquel seul ap- 
partenait le droit de faire la guerre ou la paix (i). 

La démarche du capitaine produisit dans la 
ville une' impression difficile à décrire; Tous les 
habitants en furent indignés. I^prsque, six mois 
auparavant, le.dievalier Bouratovilfr s'était aussi 
rendu l'interprète du Capitan- pacha, sa con- 
duite leur avait paru toute naturelle. Bouratovits 
était au service de l'Autrkhe* Mai» qu'un officier 
anglais leur transmît les propositions et les me- 
naces* des barbares, cela leur causait autant de 
surprise que â'afiGRetioci.- Depuis long-temps 
l'Angleterre avait renoncé à cette guerre cachée 
que le ministère de Gastlereagh eut la bassesse 
d'entreprendre contre les Grecs. Et, même du 
vivant de Sic Thomas Maitland , presque tous 
le» officim anglais,^ n'obéissant qu'à regret k des' 

* 

ordres barbares, avaient montré, dans tout ce 
quf dépendait de leur volonté, les sentiments 
les plus favorables à la cause des Hellènes. Serait- 
ce en effetrhu^nité, disaient enân quelques Mis- 
sokmghiotes, serait«<x^ la pitié qui aurait engagé 



(i) Voyez le» pièces juttiicalives, S. 
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le capitaine à nous faire de pareilles communi- 
cations? Croiroit-il que cet assaut dont on nous 
menace ne peut être repoussé ? La flotte grecque, 
que nous n'apercevons plus , aurait-elle été for- 
cée de s'éloigner encore sans nous avoir laissé 
du pain? 

Ces réflexions inquiétaient les esprits sans 
ébranler les courages. Minuit Tenait de sonner; 
le camp d'Ibrahim était plongé dans le silence; 
et l'artillerie de la ville avait cessé de gronder. 
Soudain des coupsde canon se font entendre du 
côté de la mer. Quoique ce bruit cesse par in- 
tervalleSy il excite fortement l'attention des gardes 
nocturnes, incertaines de ce qui se passe dans le 
golfe. Au bout d une heure, les soldats voient 
subitement unè grande clarté s'allumer sur les 
flots non loin du rivage. Ils s'aperçoivent que la 
frégate échouée est en feu. A la lueur des flammes, 
ils découvrent plusieurs navires qui voguaient 
à quelque distance. Ils pensent que c'est la flotte 
grecque, qui, après 'une courte résistance* du 
bâtiment ennemi, vient de l'incendier. Pendant 
trob-quarts d'heure il pariïl embrasé xle la poupe 
h la proue. Enfin le feu parvint au magasin 
des poudres. Aussitôt quatre énormes colonnes 
de flamme s'élevèrent vers les deux avec un 
bruit effroyable , et tout fut replongé dans l'ob- 
scurité. 
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Aux premiers rayons du jour, les assiégés 
virent distinctement, le pavillon de la croix flot- 
ter non loin de Vassiladis. Ils aperçurent en 
même temps la flotte ottomane qui, réunie tout 
entière et Êiyorisée par le vent , s'avançait avec 
vitesse et dans un ordre régulier contre la petite 
escadre de Miaouli. Cet intrépide amiral, malgré 
Vinfériorité du nombre, et le désavantage êe la 
position, n'hésita point à commencer lui-mémo 
le combat. Les assiégés ne pouvaient aider que 
de leurs vœux ces frêles bâtiments qu'ils virent 
avec orgueil traverser plusieurs fois la ligne en- 
nemie. Les Turcs résistèrent jusqu'à midi; mais 
alors, des acclamations de victoire partirent des 
remparts^ à l'aspect de ces immenses navires qui 
s'enfuyaient en désordre, et cherchaient un hon- 
teux refuge sous le canon de Fatras et 4c !Nau- 
pacte. 'Miaouli les poursuivit quelque temps, et 
revint en trioiçphe sur les côtes de Missolonghi. 

Le lendemûn le vice-amiral Sachtouris, après 
avoir £dt débarquer les munitions de guerre et 
de bouche, envoyées à la garnisoa, se rendit lui- 
même dans la ville. Les généraux, les ^Idats, 
le peuple , l'entouraient de félicitations et d'é- 
loges. Les che& voulurent apprendre de sa bou- 
che les détails de la dernière bataille dont on ne 
connaissait guère que l'heureuse issue. Il se 



HISTOIRE 0D SIB6B. 

rendit à leurs désirs. « Notre flotte , dit-il , était 
composée de vingt Vaisseaux d'Hydra, de trois 
navires spezziotes et de quatre bâtiments de 
Fsàra^ parmi lesquels on comptait le brûlot de 
Canaris. L'amiral averti qu'une frégate ennemife 
avait touché prè&de Calainos, et qu'une partie 
de la flotte ottomâne était OGOopée à la remet- 
tre à flot , partit de Scrophas à la tombée de la 
nuit LWaot^garde de Tamiral turc, forte de 
vingt bAtinlents, ^énfuit à notre aépeot et fut 
poursuivie jusqu'auprès de PaU*as, par quatre 
de nos vaisseaux. Nous nous avançâmes vers le 
navire échoué qui faisait un feu assez vif. Bien- 
tôt George Politi d'Hydra, d'après les ordres de 
MiaouU , dirigea son brûlot contre -ce bâtiment, 
parvint à le joindre et l'embrasa. 

«Ce n'était point une frégate, comme nous 
l'avions cru d'abord, mais une grande corvette 
de vingt-six canons, nouvellement construite et 
fine voiiière. Une partie dé Téquipage s'élança 
sur le rivage de Calamos. Ces barbares y furent 
suivis par nos marins et y reçurent la mort. 
D'autres , parmi lesquels se trouvaient des chré- 
tiens esclaves forcés de servir comme matelots , 
se jetèrent dans la mer et forent reeueiBis par 
nos chaloupes. 

« Dès que le jour parut, Miaouh nous conduisit 
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à la pourauite de la flotte eniwime* D'abord elle 
força de Voilés pour se reCirep sons les murs de 
Nâupacte et de Patras. Mais bieatôt trouvant un 
favorable et gro6ste pàr le reste des vais- 
seaux ottomans qui venaient de la rejoindre , elle 
s'arrêta, se ferma bataille et revint siir nous. 
Alors comtnença l'un de nos combats lés plus 
acharnés. L'ennemi avait en ligne soixante bâti- 
ments, et dans le nombre dix-buit brûlots. Au 
milieu de Faction, des brûlotiers turcs se diri- 
geaiat sur le vaisseau de Miaouli , voulurent imi- 
ter liiéroSsme de Canaris. Mais ils ne firent que 
donner une nouvelle preuve de la distance qui 
les sépare de oeux dont ib se disent ks maîtres. 
A peine nos brûlotiers virent-ils le mouvement 
du uâvire incendiaire, que, s'élançant dans leurs 
chaloupes, ib coururent su6 le glaiVe en maki. 
A leur approche, les barbares qui le montaient, ' 
au nombre d'environ quarante, se jelèrént dans 
leurs propres chaloupes, non pour combattra, 
mais pour se réiugier sur la frégate la plus voî- 
sîne, abandonnant ainsi le brûlot à nos marins, 
t|ui, sur-le-champ, y montèrent et ramenèrent 
en triomphe au imlieo dé notre flotte. 

« Cependant le combat continuait avec viva- 
cité : le vent ne cessait de favoriser Tennemi. 
Enfin , après une lutte de cinq heures , malgré 
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le nombre des Tàisseaux turcs, malgré l'ayan- 

tage immense que leur donnaient la quantité et 
surtout le calibre de leurs pièces , malgré les 
leçons des instructeurs européens. Dieu cou- 
ronna nos efforts et Miaouli triompha. L'ennemi 
s'enfuit dans le plus grand désordre. Les marins 
d'un de ses bricks , troublés par la peur, serrè- 
rent de trop près les cotes du Péloponèse ; le 
bàtimettt échoua. L'équipage y mit le feu et se 
réfugia dans la ville voisine. » 

Ce récit accrut encore la joie de la garnison 
et sa confiance dans la marine grecque qui ve- 
nait de s'associer, pour la seconde fois, à la gloire 
de la défeiise de Missolonghi. On interrogeait avi- 
dement les prisonniers turcs saisie sur la corvette 
incendiée. Us racontèrent qu'au moment de l'ar- 
rivée des vaisseaux chrétiens , Topai résolut de 
sacrifier une de ses frégates pour faire périr 
Miaouli Dans- ce dessein, disaient -ils, Topai 
annonça solennellement qu'il élèverait au grade 
de capitana-bey celui de ses'capitaines qui mon- 
tmit k l'abordage sur le bâtiment du redoutable 
Hydriote. Dans le combat du 21 janvier, une 
ir%ate s'approcha da brick amiral, pour tmter 
de remplir les vœux du pacha; mais l'équipage, 
qui se souciait fort peu de voir son capitaine ac- 
quérir de nouveaux honneurs, ét que l'idée 
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d'une entreprise si périlleuse glaçait de crainte, 
n'obéissait qu'à regret. Tout-à<x>up un boulet 
parti du vaisseau de Miaouli tua deux marins sur 
le pont de la frégate. Leurs camarades devenus 
ftirieux à force de peiur, se révoltèrent contre le 
capitaine et re&sècent d'avancer. Us ne conser- 
vèrent même pas la présence d'esprit nécessaire 
pour fuir avec promptitude : ils restèrent quel- 
que temps exposés au feu du brick de Miaouli ; 
et si deux vaisseaux grecs se fussent trouvés sous 
voile , la fr^ate et le futur capitan-bey seraient 
tombés au pouvoir des durétiens (i). 

Les captifs ajoutèrent que Topai restait pres- 
que toujours à Crionérif abandonnant If com- 
mandement de la flotte à MoucharirBey , gendre 
de Méhémet-Ali. 

Après quelques jours de repos, les Turcs atta- 
quèrent de nouveau l'escadre grecque. Cet en- 
gagement fut peu considérable. La victoire de- 
meura incertaine; et Miaouli, dont la mission 
était remplie, ne tarda pas à quitter ces rivages 
qu'il ne devait revoir que pour assister à l'ago- 
nie de ses généreux compatriotes sans pouvoir 
les secourir. 



(i) Rapport dlkessios Georgiou, secrétaire de l'amiral 
grec, sous la date du 19 janWer. 
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Pendant les combats des deux âottes le camp 
d'ibrabim parut tranquille, et son artiUerie cessa 
de tirer. Il ne voulait attaquer sérieusement la 
ville qu'après avoir reçu cinq mortiers et vingt 
canons de si^e que Tamiral ture avait détuor^ 
qués à Crionéri, mais que la crue de TEvenus 
empécbàit de conduire dans le caïkip. En atten- 
dant Tarrivée de ces nouveaux moyens de des- 
truction y le chef des Égyptiens disposait tout 
pour rendre plus redoutables ses premières^ten- 
tatives. Il avait laissé sous le commandement 
particulier de Reschid la partie de ses lignes 
qui entourait l'aile gauche de la place; il s'é- 
tait établi lui-même devant le âanc on^atai des 
fortifications. Là , il avait élevé deux lorts en 
pierre , situés à peu de distance l'un de Tautre , 
et pourvos d'une nombreuse artillerie. Un ba- 
taillon arabe avait pris position à la tour cons- 
trtiite par Keschid sur le coté <ka bassin où s'é- 
taient réfugiés , l'année précédente ^ les débris 
de la flottille de Machmout , espèce de petit port 
appélé par les Grecs A^m Alikis. Du haut des 
remparts on apercevait souvent sur ce point des 
mouvements de troupes et des convois de che- 
vaux chargés. Quelques soldats montés sur des 
monoxyllons s'avancèrent un soir vers la tour ; 
ils entendirent, un gramd' bruit de maillets et de 
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marleaux. S'approchant dayanlage » ils virent 
qu'on y transportait une immense quantité de 

planches. Ce qui leur fit conjecturer qu'Ibrahim 
résolu d'attaquer la ville du côté de la mer, fai- 
sait préparer des bateaux plats , ou niéme des 
espèces de ponts en bois pour traverser les la- 
gunes. 

En effet, les officiers européens à sa solde, 
lui avaient déjà conseillé «de tenter un assaut 
contre la partie de la place qui n'avait pour dé- 
fense que des eaux trè&-peu profondes; et une 
foule d'ouvriers étaient occupés à construire 
une flottille où l'on pût embarquer plusieurs ré- 
giments. Mais cette attaque devait être combinée 
avec celle du bastion Botzaris , et la plupart des 
Arabes disciplinés étaient journellement exercés 
par leurs oificiers à escalader des remparts et k 
monter sur la brèche. Le spectacle de ces évo- 
lutions, au lieu d'e£6rayer les GfTécs qui en eom* 
prenaient le but , excitait toujours leur gaieté et 
souvent leur mépris : ils se moquaient de ces 
répétitions létemelies , et provoquaient les ac* 
teurs à paraître enfin sur la scène au pied 
de leurs murs. Des Pallicaresquîn'arf aient au* 
cune idée de ces manœuvres 5 les regardaient 
avec un étonnemeut qu'ils exprimaient quelque- 
fois par d'heureuses saillies. Un jour, par exem- 
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pie, quelques soldats examinaient attentivement 
le camp turc; tout-à-coup il& enteodeiit le tam- 
bour, ib Toyent les Arabes sortir de leurs tentes, 
et les offîciers français , le glaive en maiu , les 
former en bataille noa loin d'une tour qui, 
construite au pied de FAracynthe, dominait le 
camp de Reschid. L'attention des Grecs redou- 
ble. Bientdt les Arabes s^avancent contre la tour 
en faisant un feu soutenu ; ils Tatteigneot, dres- 
sent des échelles contre le mur, et se pressent 
d'y monter. Un Épirote qui n'avait jamais vu, 
jusqu'alors, de troupes régulières, s'imagine que 
les ennemis ont pris une feusse direction, et 
leur crie de toutes ses forces : Fous vous trom- 
pez, , Musulmans , <!est ici âfissolonghi (i) ! 

Pendant que la garnison s'amusait de ce si- 
mulacre d'assaut et formait les vœux les. plus 
ardents pour qu'Ibrahim se résolût enfin à ten- 
ter de véritables combats, un événement im- 
prévu répandit le trouble dans la ville. Quelques 
Musulmans saisis par une barque grecque au 
moment où ils portaient des vivres à Fatras, 
avaient été jetés dans les prisons de Misso- 
. longhi. Un soldat grec, nommé Lécas, favorise 
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leur évasion f il est pris sur le fidt, et dédare 
qu'il n'agit que par les ordres du général George 
Kitzos. Aussitôt un bcuit sourd se répand de 
tous côtés : «Kilzos a promis à Ibrahim de livrer 
la lunette de Guillaume d'Orange dont le com- 
mandement lui est confié. Pendant que nous ne 
songeons qu'à repousser la force , la trahison va 
nous anéantir », Ces paroles volent de bouche 
en bouche; quelques-uns, en les répétant, ajou- 
tent : « Deux frères de Kitzos sont dans l'armée 
ennemie. »Des groupes se forment sur le^places, 
sur les remparts. Chacun , sans examiner le fon- . 
dément de ses alarmes , se hâte de les propager. 
Telle est , partout , la suite des accusations de ce 
genre : on connsut l'eff et que. produit sur les 
apnées, et sur les populations assiégées» le ter- 
rible mot de trahison. 

Cependant les hommes sages ne pouvaient 
croire & cette délation. Le caractère du générai 
Kitzos et ses services depuis qu'il était entré 
dans la place, leur répondaient de sa loyauté. 
Comment un des héros de la Romélie aurait - il 
pu, disaient-ils, livrer pour un peu d'or un 
poste où chaque jour il acquérait tant de gloire? 
Hier encore , ceux qui l'accusent aujourd'hui 
étaient les premiers à vanter son patriotisme ? 
Et quelle est la source de ces accusations si 
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soudaines ?L*allégatioB (Von 'coupable qui, fut» 
eiie vraie , ne prouverait puiut que Kitzos nous 
trahit. Ces discours parvinrent à calmer la 
multitude. Daus une lettre pleine d'une nobJe 
fierté {i)rht gèfkénk pria la junte de Missolonghi 
de nonnner une- commbsion poui^ le juger, ou 
de lui accorder au moins la permission de se 
rendre auprès du gouvemetnent qui ferait exa* 
miner sa conduite. 

.Les membres de la junte formèrent à l'instant 
un tribunal militaire composé des généraux Noti 
Botzaris , M itzos Contoghiannis . George Yal^ 
tinos, Christos Pholoraani , Nicolas StoumariSt 
et Zois Panou. 

Ces généraux y saisis de l'affaire, ne négUgè<* 
rent vim pour découvrir promptement la vé- 
rité. Lécas, amené devant eux, soutint d'abord 
ses premières assertions. Alors, le tribunal le 
remit fentre les mains d'un prêtre dont les ex- 
hortations l'engagèrent à tout avouer, il con- 
vint que George Kitzo$ n'avait pas même eu 
connaissance du projet de mettre les prison- 
niers turcs en liberté ^ que hii Lécas avait tout 
fait de son propre mouvement, parce que ces 
captifi étaient nés dans le même village que lui. 



(i) Ybyea les pièces jusuûcakiyes , 11^9. 
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U déclara de plus que le seul désir de sauver sa 
TavaiC porté à se couvrir du nom de Kilzos. 
Alors, la commission déclara unanimement le 
général innocent» et engagea la junte à lui ren- 
dre le commandement du poste qu'il avait si 
vaillamment défendu. ■} 

Les membres de Ja junte se hâtèrent d'accéder 
à cette invitation. lis écrivirent à Kitzosdans les 
termes les plus flatteurs. Ils ne doutaient point, 
disaient-ils, qu'il ne montrât toujours le patrio- 
tisme et la valeur dont il avait déjà donné tant 
de preuves* Ik ravertissaient , en >niéme temps, 
que celui qui Tavait injustement accusé ne tar- 
derait pas k recevoir la punition due à tant dé 
perfidie (i). 

La décision des généraux et le message de la 
jonte dissipèrent toutes les inquiétudes. Ceux 
qui avaient donné le plus de croyance aux soup- 
çoifs, s'étonnaient .alors d'avoir pu s'y arrêter. 
On reconnut qu'aucun parent de Kitzos ne eom* 
battait avec les ennemis. On se rappela plus vi* 
veinent tous ses services. Il fut reconduit en 
triomphe dans la lunette de Guillaume d'Orange, 
où ses soldats le reçurent avec transport. La 
confiance Inrittait sur tous les fronts ; les guer* 



(i) Yojet les {lièces jMàêpÊÛveSf jo. 
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riers et les habitants s'embrassaient en lépéti^nt 

pleins de joie ; Non, il n'y a.poiut de traître 
parmi nous. 

Un fisiible en&nt, éloigné de pins de trois 
cents lieues , accrut encore cette noble émotion. 
On vit le vieux ^oti fiotzaris s'avancer a!u milieu 
de ses frères d'armes. Des larmes roulaient dans 
ses yeux vénérables; il tenait une lettre à la 
main. Camarades, dit-il,, l'aigle de la Selléide 
n'est pas mort tout entier. Le fils de Mai:ços 
possède déjà les sentiments de son père ; un 
jour il en aura la valeur. Écoutez ce qu'il m'é- 
crit- V 

Le» dbefe et les soldats se pressaient autour 
de lui, et il leur lut la lettre suivante : 

« Mon très-honoré général et oncle Noti. — 
Pins un respectable et bon -«itoyen souffre pour 
l'utilité commune et fait d'efforts pour le salut 
de sa patrie, plus il devient ferme et coura- 
geux contre le malheur, et supporte avec cons- 
tance les maux de soa corps, parce que. son 
amé se réjouit et se complaît dans ces actions 
héroïques. Ainsi, vous, mon très -honoré et 
très-cher onde, vous vous réjouissez des soui- 
frances que vous éprouvez dans la place de Mis- 
splonghi pour le salut commun, et vous encou- 
ragez avec graijideur d*ame*tous ^ux qui com- 

■ ■ 
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battent pour la liberté de notre patrie. Que ne * 
puis-je être auprès de vous pour prendre part à 
ces sacrés et divins combats dont vous faites vos 
délices ! Combien je gémis d'être encore si jeuoe!... 
Jem'efibroe, a» moins, de tout mon pouvoir, 
d'acquérir quelques lumières afin que je puisse 
T bientôt m'^nvoler comme l'aigle et retourner 
dans notre commune patrie pour y remplir les 
devoirs que mon père m'a tracés par son hono- 
rable trépas. ~ Je baise votre lioain droite, èt 
suis avec le plus grand respect votre cher neveu, 
le patriote DÉMÈmm , fils de Marcos Botzaris ( i ). 

Oui, s'écrièrent les guerriers, oui, notre po- 
sition doit fiaire envie à tous les cœurs généreux. 



àyâXXtTai, ^là ràç r.puïxàç is^d^nç tou. Ùdsv 3(ai où, ai6aop.i(ÔTaTt 
juLiftkTOxi i&M OtUf xaiç999i%lç xaiMic«SAtiflcv tiîv 6iMtav ^o«i- 

|i.t (AtyaXe^ttx^flc» Iv6a^6vii€ toîk ^«m iroXtfi^ iXiuÔtftov Tlk 

ouvaYci)vi<i6û TÔv Upèv xai ôetov toûtov àyûva Tàv 6iroIcv éoù ^vTpuça;! 
âXXà irooov Xu7coi3(Aat, 5ti 4 i&Xtxfot (&ou «Tvou êbitf|Ml| |Miip«l . . MoXov 
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Oui , tous les maim aont doux ^ soufferts pour U 
pa(riQ et dans l'attente de la victoire. 

A ces nK^9 ib portaient leurs tegards SOT le 
camp ennemi , avides d'y découvrir quelques 
signes d'uA a^swt. prochain*. Mais Ibrahim de- 
iQeurait toujoiira-dans la même înadioii. Seule* 
iW\ïl le a4 février un bataiUon ^t un escadron 
4e. ses troupes disciplinées que les Orecs appe-. 

iaient Gallo- Arabes ^ s avancèrent vers le bord 

du bafisin , vi&*à-vi^ d/e l'aile <nientale des rem- 
parts , mais hors de la portée du canon» La ca- 
valerie s'arrêta ^ur le rivage, les fantassins eii- 
trèreot dans la mer^ et marchèrent en ordre 

vers rUe de Clissova. Ils s'en approchèrent à 
une certaine distance; mais dès que le poste qui. 
se trouvait dans Tîle commença de tirer sur eux, 
its se replièrent sur les cavaliers. Ce n'était pas 
une attaque sérieuse ; ils n'avaient,' sans doute , 
d'autre objet que de sonder le terrain , et de re- 

ix i\ i-Bii iiii ■■■ Il f .T ■■ .1. ■■ — ^r„--i - w I , ffljitryA^y^ 

Ô iifv/tenyJti^ ioêvSfiiiç «ou xal «aT^iutniK 
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connaître les difflcullës qu'ils pourraient trouver 
daiis une entreprise contre cette position im- 
portante des lagunes. . • « . 

Cette démonstration et Factivité qui régnait 
dans la eonstnietidn de ta ibttille, coofiraièmit 
les assiégés dans l'idée qu'Ibrahim voulait les 
attaquer par mer comme par tme. Le long es- 
pacé de tétûpi qa*il employait à se^ prépàratîfi 
semblait annoncer un assaut soigneusement 
cdttlbîné. Xottt poltait à amte qu'il île diffâfut ' 
de frapper que pour réndre ses premiers coups 
décisifs. Le reste de son Artillerie de siège tiô 
pondrait taider d'arriver. Sebi dimp Tenait de se 
grossir d'une partie des troupes de Reschid qui , 
mécontentes de passer sous le commandement 
de& Égyptiens, s^^taietit d'abord tarées, mais 
n'avaient pas tardé à revenir. Il avait alors sous 
les murs de MKssolonghi huit mille six- cents 
hommes dé troupes disciplinées conduites par 
des officiers français; deux mille quatre cents 
soldats irrégulier» tii^^ ta <Mte ^ de.Modon et 
de Lala ; deux mille deux cents Albanais à sa 
solde; dous^ cents Mamehiéks; etnq eeiÊits Co- 
saques amenés parle Capitan-Pacba; et au moins 
dix mille hommes commandés , sous lui , par 
Reschid. Ainsi , sans compter les tmipes embar- 
quées sur les vaisseaux qui bloquaient le golfe , 
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vingt-cinq mille hommes se trouvaient réunis 
contre une faible garnison qui n'avait plus pour 
remparts que des ruines. 

Ce n était pas cependant le nombre des as- 
siégeants .qui inspirait le plus de craintes au gou- 
vernement et aux amis de la Grèce. Les défen- 
seurs de la p)ace avaieiiiit. toujours 4it qu'ils ne 
rejdoutai^tque ia famine, et ils étaient parvenus, 
par leurs exploits, à le faire croire à Tunivers. 
^Hf^s Miaouli n'avait apporté que Tapprovision* 
nemept de deux mois; la flotte ottomane deve- 
nait toujours plus formidable, et les ressources 
des Greqs, épuisées par tant d'effortS:^ pouvaient 
ne pas suffire aux. dépenses d'une ij^ouvelle ex- 
pédition navale. 

. Une députation des che6 de Missolonghi se 

rendit à NapoU., Introduite dans le sénat, ,eile 
demanda qu'on pourvût la viilc^ de mninitions .de 
guerre et de bouche, et qu'on acquittât la solde 
jde.li^g^inson, dont, les malheureux soldats res- 
taient exposés sans vêtements à toutes les ri- 
gueurs de l'hiver. Le trésor était vide, un em- 
prunt à l'étranger devenait impossible dans les 
circonstances où se trouvait la Grèce ; la loi sur 
l'hypothèque des tenues nationales n'avait rien 
produit, pas un seul préteur ne s'était présentéw 
Décidés par toutes ces considérations, les séna- 
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teurs abrogèrent la loi 5 janvier, et ordon- 
nèrent layente des oliTÎers et d*autreft arbres des 
terrains nationaux jusqu'à concurrence de trois 
millions de piastres (environ i5oo,oo6 francs). 
Le Pouvoir Exécutif fiit de l'avis du sénat. Alors 
on rappela les membres de la députation dans 
la salle des séances, et le secrétaire de Fassem- 
biée leur parla ainsi : . - . 

« Braves guerriers, le gouvernement et la na- 
tion entière connaissent les combats mémorables 
que vous avez livrés pour la défense du boule- 
vard de la Grèce. 

« Vous et vos dignes compagnons, vous avez 
rempli vos devoirs envers la patrie. Dans le seul 
but de conserver Missolonghi , dont le salut est 
la sauve-garde de la Hellade^ vous avez supporté 
la disette des vivres, des vêtements, de toutes 
les choses les plus nécessaires; vous avez bravé 
la mort que lançaient sur vous les barbares. 

« Vous avez teint de votre sang celte terre sa-^ 
crée; et la nation vous doit une reconnaissance 
ét^nelle. Elle n a aucun moyen de s'acquitter. 
Votre valeur est au-dessus des éloges et de la 
reconnaissance. Mais rhistoire portera vos noms 
immortels à toutes les générations futures. Toutes 
les lignes des ouvrages qui renfermeront la i e- 



uiyui^cd by Google 



I 



lation particulière chi siège de IVIissolongbi sem- 
bleront é<arites avec votre sang* 

« Le gouvernemoDt de la Grèce s'est occupé, 
autaat qu'il la pu, de vos besoins; et mainteuant, 
puisque tout autre moyen lui manque, il vieat 
d'ordonner la vente de plusieurs propriétés na- 
tionales, dont le produit sera spécialement af- 
fecté à l'approvisionnement de Slissoloiigln. 

« A votre retour, vous direz à vos compagnons 
d'armés que le plus vif désir du gouvernement 

est de secourir cette place, et que toute la nation 
partage notre reconnaissance envers vous (i). » 



(x) r t V V ^ 1 0 T a T 0 1 ! 

ècÇf TQt> MeaoXoYyiou. 

ooc, ftirtflpm Mil irtTvotv, koI ^(fcv«i9tv, xol çlpuatv IXciv râv dcv* 

vÀ fiuXee^ert MiaoXoYYicv, toû ôiroiou iq ottTupia dtoçaXtCtt rnv aci>-> 
TUptav TTj; ÉXXâ^oç. 

(A* î, Ti xoSetç YiOeXe ç-oxacO-îî • Yevvaiorr,; aaç eivai dcvwTÉpx èiraîvtdv 
xail tùyvwpioffvvr,; • îçopia Ojxo; OeXei irepaaei rà «ôoivocTOl twv Oitep- 
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Les généFauz répondirent que te moyen Jidopté 
par le sénàt prèoorerait peut-éti« de l'argent, 

maâs n'en procurerait pas assez tôt pour fouroir 
aux bésotus de Missoloughi; qu'ils devaient re^ 
partir dans deux jours, et que, si le gouverne»- 
ment voulait secourir cette ville, il devait songer 
à trouver tout de suite une somme suffisante, 
quon pourrait rembourser aux préteurs sur le 
produit de la vente ordomiée. Cela dit, ils' se 
retirèrent. 

La commission des contributions fui chargée 
de voir, dès le jour même, ce que les citoyèns 
les plus riches de la capitale voudraient ofTrir 
pour satisfiaûre à la demande des généraux. Le 
lendemain, en relisant le projet de loi, on dé» 



(bciYXOf <t(Li, xftl Ttt^a, iicti^ xàOt «DCX«c 'ir^po; yj^ny.cLrixo(; 



Digitized by Google 



264 HISXOIEE DU $I£G£ 

dda d'ajouter à la ▼ente des arbres, etc. , celle 
d'une partie des terres nationales. Cette loi fut 
8iir4e<hamp décrétée par le Pduyoir Exécutif ( i ) ; 
mais on était au 1 8 février. Un grand mois avait 
été perdu. 11 était trop tard : le sort de Misso- 
longhi devait être décidé avant que le produit 
de ces ventes put être employé à le défendre. 

Quelques jours après, Sacbtouri, Nenka et 
Siachini, députés de l'île d'Hydra, exposèrent, 
dans une pétition au sénat, qu'ils avaient repré- 
senté au gouvernement le danger que courait 
cette ile, par Timpossibilité où elle se trouvait 
d'équiper ses vaisseaux, et qu'on ne s'était point 
occupé de leurs plaintes ; qu'ils attendaient dans 
la journée une réponse définitive pour s'en re- 
. tourner aussitôt, et que, s'ib n'en recevaient pas, 
ils protesteraient expressément contre l'indiffé- 
rence de ceux qui n'avaient voulu ni voir le pé- 
ril, ni songer aux moyens de le repousser (2). 

Trois sénateurs, parmi lesquels se trouvait l'é- 
loquent Missolong^ote Spyridon Tricoupi, furent 
envoyés par l'assemblée auprès des membres du 
Pouvoir Exécutif, pour conférer avec eux dur 



( t ) Voyez les pièces justificatives, 1 1 • 
(2) Compte rendu des séances du Sénat, dans le journal 
oITicicl de la Grèce. 
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rappovi&ionnement de la flotte. Il fut décidé 
qu'on prendrait sur les fonds déjà rassemblés par 
des contributions volontaires, cent vingt mille 
piastres (œviron 60,000 firancs), qu'on remettrait 
aux députés d'Hydra, et trois cent mille qui seraient 
versées entre les mains de ceux de Missolonghi. 

On a blâmé» et j'ai blâmé moi-même la ien- 
teur des délibérations du sénat dans des circon- 
stances si pressantes : cependant, avant d'adres- 
ser des reprodies au gouvernement grec de cette 
époque , ou doit faire attention à la position dé- 
plorable où il se trouvait. Après cinq ans d'une 
guterre d'extermination , dont les fureurs avaient 
détruit toutes les ressources de la Grèce, ce gou- 
vernement était obligé de lutter encore contre 
toutes les forces de Tempire turc, favorisé, se- 
couru, guidé par des puissances, chrétiennes. 
Les cabinets, au lieu de céder enfin aux 
vœux des. peuples, au lieu d'obéir enfin à la re- 
ligion et à l'humanité, se montraient chaque jour 
plus dévoués au Croissant, plus opposés à la 
Croix. Un instant seulement, les Hellènes purent 
espérer un changement favorable dans la diplo- 
matie européenne. 

Le chef de la Sainte -Alliance venait de des- 
cendre au tombeau. Ce souverain sera sigualé 
dans rhistoire comme un phénomène singulier. 
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Presque tous les rois punissent dans leurs sujets 
toutes les idées de liberÉé; mais on les roit sou- 
vent fomenter chez les autres peuples ces mêmes 
idées, quand ib peurent en tirer quelque prc^t. 
Alexandre seul poussa la haine des Tertas poli- 
tiques jusqu*à sacrifier à cette haine sa renommée, 
ragrandis8einent.de son empire, le triomphe de 
sa religion, l'unique source de richesses qu'il pût 
avoir» Il se dévoua au triomphe du système au* 
trichien : ce fut le Déoîos des ennemis du patrio* 
tisme. 

Indignés de sa conduite, les Grecs le plaigni* 

rent peu. Ils savaient qu'après les avoir poussés 
à rinsorrection, il les avait abandcMinés du mo« 
ment qu'il s'était aperçu que ce n*était pas pour 
prendre ses fers, qu'ils brisaient leurs vieilles 
chaînes. Cependant, comme on prétendit que la 
voix de Dieu avait éveillé ses remords, et qu'il 
avait voulu réparer ses fautes, ies Grecs implo<> 
rèrent en sa faveur la clémence divine. Ce dut 
être pour son ame, dégagée par la mort des 
petits intérêts de cour, une leçon bien déohi* 
rante et bien terrible, que de voir et d'entendre, 
du pied du tribunal suprême , où on lui deman<» 
dait compte du sang de tant de Martyr^ , léurs 
parents, à genoux sur leurs tombeaux, intercé* 
der pomr lut auprès de son juge. 
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Oa attendait be^ucoiip de Constantin, légi- 
time héritier .de k couronne. On savait qa^û ak- 
mait la guerre et la Russie, et qu'il s'était souvent 
montré humain tandi» qu'Alexandre parlait d'hu- 
manité. On ne doutait point qu'il ne vtnt s'as- 
seoir sur le trône de Conatantiuopley et on pensait 
qu'il serait assea juste et assez prudent pîbur n'être 
qu'un allié fidèle et bienfaisant de la Grèce. Ces 
espérances ne durèrent pas long-temps. L'ordre 
de succession au trône des casars fut interrompu i 
au lieu de passer le Pruth, on négocia, et dès^ 
lors il devint évident que la ituaaîe serait encore 
sacrifiée, par sou empereur, aux intérêts de l'Au*- 
ti:iche et de l'Angleterre. 

La Grèce n'avait plus rien à attendre du de'- 
hors. La nécessité de faire de nouveaux efforts 
pour conserver Missolonghi frappa davantage 
tous les esprits. Une population épuisée réunit 
ses dernières ressources. L'éloquence et la reli- 
gion élevèrent la ypix pour mflammer la géné* 
rosité des citoyens. Un discours, prononcé par 
Tricoupi dans les discussions qu'avait amenées 
la pétition des Missolonghiotes, frappa vivement 
les habitants d'Hydra. Levéque de cette île fit 
lire dans toutes les églises une exhortation pas- 
torale dont les paroles, vraiment évangéliques, 
émurent tous les cœurs. Les marins, revenus 



Digitized by Google 



a68 HISTOIBE DV STÊm 

depuis peu de Missolonghi, redoublaient, par 
leurs récits, l'admirattonetlapitié qu'inspiraient 
au peuple Théroïsme et les souffrances de la gar- 
nison. Il faut, disaient-ils, avoir vu, comme nous, 
la misère de ces guerriers pour s*en £dre une 
juste idée. Leurs logements ont croulé, ainsi que 
leurs remparts, sous un bombardement de dix 
mois. Ils sont obligés de se construire eux-mêmes, 
tenant d'une main le fusil et de Tauti^e la pelle ou 
le marteau, de misérables cabanes qui les défen- 
dent à peine de la pluie; ils veillent toujours la 
plus grande partie de la nuit, quelquefois la nuit 
entière pour observer Fennemi; et souvent, après 
tant de fatigues, ils manquent de pain pour ré- 
parer leurs forces; ils marchent presque nus et 
sans chaussure au milieu du froid de Thiver; et, 
en les voyant si sales et si infects, on se détour- 
nerait avec dégoftt, si Ton n'apercevait sur leurs 
vêtements usés par les combats, la trace des balles 
ennemies et les glorieuses taches du sang des 
martyrs. Quand nos vaisseaux quittèrent le port, 
ces braves, au milieu de leur détresse, ne récla- 
mèrent point les rations et la solde dont ils sont 
privés depuis si long-temps; ils ne demandèrent 
que de la poudre et du pain. 

Ce tableau de constance et de malheur tou- 
chait vivement les généreux Hydriotes. Un co- 
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mité fat ncannué pour reoeroir les o£firandes des 
citoyens en faveur de Missolonghi. Le zèle était 
grand; mais les spuscriptiGns ne furent pas con- 
sidérables , parce que tous les habitants riches 
avaient déjà fait d'énormes sacrifices à Ja cause 
de la liberté. 

L^exemple d'Hydra fut imité à Napoli. On y 
établit une commission chargée de recueillir les 
offrandes des patriotes de la capitale,' et d'en- 
voyer des délégués dans toutes les villes de la 
Grèce. Ceux qui se rendirent à Athènes y re* 
cueillirent huit mille neuf cents piastres eu ar- 
gent, et plusieurs dons en nature > particulière^ 
ment des habits et du Unge (i). La plupart des 
autres villes s'empressèrent aussi de concourir 
par de généreux sacrifices à la défense da bou^ 
levard de la patrie. Mais il fallait un temps con- 
sidérable pour réunir, par ce moyen , même de 
très-Ëdbles sommes. On ne savait à quelle épo- 
que la flotte grecque serait en état de ren^ettre 
ep mer; et, pendant son inaction, les vaisseaux 
du capitan-pacha parcouraient librement les ri- 
vages de .l!Ét;plie et de la Morée, bloquaient étroi-* 
tement le port «de Missolonghi, .portaient Tabon- 

•^11 I » I II 111.^1 ■■■■■ ■ .11 ■ ! Illl f .l ■ *i » * t t t 

(1) Le général Gouras donna lui seul quatre mille piaitres, 

et sa femme ciB^it trente phoustanelles (espèce de jaque^tçs). 
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liaiice dans le camp d'Ibrahim , entretenaient des 
•eoibfminicalicms active» entre ce cartnp et Pa- 
tres, «entre Patras «t les villes nkarritiiiies de la 
Morée occupées par les Turcs. Mtssotoughi al- 
hntétre attaqué e» même temps par terre èt par 
mer; une artillerie nombreuse, dirigée par des 
canonniers autrement habiles que les Turcs, se 
préparait k fbodfiyfer te« remparts déjà ouverts 
ou ébranlés par les boulets de Reschid; c'étaient 
des trimpes disciplinées qui devaient s'érander 
sur les brèches agrandies ; c'étaient des officiers 
sortis des écoles militaires de r£urope qui de- 
vaient diriger lés assalils; c'étaient' encore des 
officiers européens qui devaient s'opposer, sûr 
lés Mviyes ottômâtis, à Teotriée de tous les se^ 
cours. ' 

' Le danger de la place devenait extrême. Le 
ton ées letttës de 1» Grèce' et de ntàHe cfaangeà 
subitemeujt. Tout peignait Tinquiétude et même 
l6t tèivelii*. Ai» bruit du canon qai' récomtnen- 

cait à gronder contre la ville sainte , le clergé 
d'itbaque récita les prières des agonisants pour 
tes'liéros de Missolonghi, et , au milieu de ces 
chants funèbres-, s'élevait vers le ciel ce cri dé- 
chirant et terrible : Çu'tufms^noiis fiUt à la 
France ? • 
Ce reproche trop mérité, ces prières qui re^ 
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coHumndAient; k Dieu les ânes d'une popnbtion 

entière^ retentirent dans tous les cœurs restés 
tm»q^ Umindignatioa^énéreose sfempsrada 
toutes les classes de la société. Tous les citoyens 
voulureni prateater contre la bieaveiUaQce que 
notre ciibmet témbi^ait aux infidelcsi Le iDini** 
stère et la nation se trouvèreot en présence sous 
les mûf^ de ia mïé déwmèn mmÊHj^.hlai^ 
rensement, les forces n'étaient pas égales. Tan- 
dis que 1(68 alliés des miaifitres fondreyaieol ka 
cfarétiens, la nation espérait Ji peine de. pouvoib 
leur faire passer > à la faveur des ténèbres , quel* 
qties iaibles secours oontre la fidok Un iKiinnie 
dont l'histoire doit conserver le nom, M. Eyv 
uard» ngn content d'aiouter à ces<«ecours une 
portion de sa fortune^ Toulnt en sueveiUer, en 
presser le départ; il se rendit en Italie pour 
diepeiia^ àJa Grèce fe& iûeiiiiaita de }'£nibpe; 
et remptit^ avècle-Mlete jplns édairé, ce bei^i 
rôle qui convenait si bien à son dévouement. . 

Iiie-oomté de Paris « oeuaL d'Amsterdam -et de 
Genève, redoublèrent d'efforts. Des souscrip- 
tions.^^ùuvrtrent daos la- plupart des viUes 
France. Tandis que d'obscurs émÎBaaîMs pàrooi»^ 
rant, dit-on, les ca^^iiueâ. et ie& antichambreav 
recrutaient des bras pour égorger les MisaoloB- 
ghiotes, les feipmes les plus distinguées par la 
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missanoe, par retfnit et les Tertas, paroouru-> 

rent toutes les demeures des citoyens , recueil- 
lant les dons de l'humanité w feveiir des héros- 
de l'Étolie, en Êiveur de ces milliers de femmes 
et d'enfants que l'héroïsme pouvait sauver du 
fer des barbares^ mais non des atteintes de la 
faim. £lles passaient leurs journées entières dans 
les traTaux decette mÎHmi'vrainient chrétienne; 
et le soii^y' enr.se ^reposant de ces pieuses fati- 
gues, elles continuaient, dans leur salon, à plai- 
der la cause de la religion et de la piti& La 
bourse de secours restait ouverte , et se grossis- 
sait des offrandes de leurs amis^ Ce n'était pas 
seulement la Grèce, qne servaient leurs noÛes 
soins. Les discussions politiques, qui, depuis 
long-temps, n'intéressaient plus que fesprit et 
la vanité, recommencèrent à émouvoir le cœur. 
Las .Français y gagnaient plus que les Hellènes. 
Qa'cst'ce qii'un peu d'or , auprèsdes-pbos nobles 

émotions ? . 

L'impulsion donnée en France se communi- 
quait à toutes les nations. Les dons se multi- 
pliaient de toutes parts. On espérait qu'ils par- 
viendraient assez tôt dans Missolonghi pour ar- 
.xacher à. Ibrahim l'héroïque proie qu'attendait 
sa fureur* 

Ce général, voyant enfin toute son artillerie 
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de siège réunie, et sa £lottiUe prête à seconder 

ses opérations, fit commencer, le ^4 (t) i^* 
vrier,*un feu terrible qui se soutint sans in« 
terniption pendant trois jours. Le 28 , à deux 
heures du matin, cinq mille hommes de son ar-^ 
mée, favorisés par une mût obscure, s'avancè- 
rent vers les remparts, portant les outils et les 
matériaux nécessaires pour construire des re« 
tranchements. On se rappelle que le^ Grecs 
avaient élevé un amas de terre devwt.le bastion 
Botzaris, pour parer les boulets que Tennenii 
lanoerait contre la brèche. Ce fut sur cette es** 
pèce de rempart que les .Turcs se logèrenJ; d'à»- 
bord. La garde du bastion ne tarda pas à s'en 
apercevoir, et donna sur-lefchamp le signal cour 
venu pour annèncer Fappreche de r.ennemi. €0 
signal fut porté dans tous les postes , la tronir 
pette sonna, une partie de la garnison se 
réunit dans le Botzaris ; et le feu commença vers 
deux heures et un quart. Ce genre de combat 
qui ne pouvait rien décider ne stiffit pas long» 
temps à Tardeur des Grecs. Les uns tirent leur 
^abre^ les autres l^^ur atagân , ils demandent que 
les portes sk>tivrent et qu'on leur permette de 
se mesurer de plus près avec les barbares. Leurs 

■ 1 ■ ■■ « «■; r I I i j , . >. , I , I , I 

(i) Le 

18 
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Tœux sont remplis ; ils s'élancent hors des mur^. 
£n un instant, ils ont repris le monticule , et la 
mêlée s'engage avec le gros des forces ennemies. 
Les soldats disciplinés d'Ibrahim surpris de Tau- 
dace de la garnison, troublés par ses clameurs 
guerrières, sont les premiers à plier. Plusieurs, 
cessant de combattre , implorent la pitié des 
Grecs. La différence de leurs cris ^prouve cpie 
tous ne sont pas nés dans les états de Méhémet- 
Aii. Les uns, jetant aux pieds des chrétiens 
leurs fusils encore chargés, s'écrient: Aman ca- 
pitan ! les autres s'écrient en français : Pardon , 
capitaine 1 Mais les Grecs n'écoutent ni amanj 
ni pardon. Tout ce. qui ne fait pas, tombe sous 
le glaive* Bientôt les Albanais, les Guégues et 
les Ttircs asiatiques- se retirent également en 
désordre. 

Au moment où les vainqueurs se rappro- 
chaient des murailles, un corps de Mamelucks 

s'avança contre eux. Les Grecs , feignant de se 
troubler à cette vue, attirant les cavaliers sur 
un terrain miné, et l'explosion fit périr phi* 
sieurs des barbares. Ibrahim perdit plus de cinq 
cents hommes dans cette afi&ire qui ne finit 
qu'à onze heures du matin. Les chrétien^ eurent 
sept guerriers tués et onze blessés, parmi lesquels 
on comptait le lieutenant-général Giannaki Soul- 
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tâiias, qui s'était fait remarquer au milieu de la 
mêlée par des prodiges de valeur. Le général 
Photoraara et le lieutenant-général Giannaki Ra- 
zocotzica partagèrent avec lui l'hoiuieur de cette 
journée. 

A Taspect des Grecs qui rapportaient en 
triomphe dans leurs inurs un grand nombre 
de fusils à baïonnettes et les têtes de quelques 
officiers européens, Ibrahim sentit que la répu- 
tation de ses troupes disciplinées était compro- 
mise. Il essaya de la rétablir par une nouvelle 
attaque, et fit occuper une seconde fois le mon- 
ticule élevé devant le bastion Botzaris. Les gé- 
néraux grecs se réunirent, et le conseil décida 
qu'on sortirait après le coucher du soleil pour 
reprendre cette position. Les soldats , instruits 
de cette délibération, ^'attendirent pas le signal ; 
ils retournèrent au combat, tuèrent ou blessè- 
rent plus de trois cents ennemis, poursuivirent 
le reste jusqu'à la première parallèle, et rentrè- 
rent dans la ville , couverts de sang de la téte 
aux pieds, n'ayant perdu qu'un seul homme, et 
^ chargés de nouvelles dépouilles, parmi lesquelles 
ils étalaient surtout avec orgueil ces fusils euro- 
péens dont on les avait si long<-temps menacés. 

18. 
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I 

ARGUMEirr. 

Ibnhim iMume tons tes efforts du cÀcé de la mer. — U 
i^mapAte de YassyedU, de Ntoulma, 4e Porûs et dTAsa» 
toliea» Sortie d'une partie de la ^nnsonv lÀn- Tteros 

attaquent l'île de Clissova. — Héroïsme de Kitsos Tsa- 
vellas et de ses trois cents compagnons. — Victoire des 
Grecs. — ^Les TÎrres dumquent entièrement dans la YiUe^ 
Arrivée de lâ flotte greoqne^-^ Inutilité de ses efiblrts.^ 
Soofifhuioes et teurafe des habitants.— Répoosé de Moti 
Botzaris au commandant des îles loniennes.^Plan d'rnie 
sortie générale. — Lettre à Karaïskaki. — Préparatifs de la 
sortie. — Dévouement de Kapsalis. — ^Demiersr moments d^ 
Biissolon|;lû. — Pertes des Arabes. — Marche de la garai- 
son jusqu'à Salona— uAnivée des obefe à Napoli (t). • 

Ibrahim, consterné de sa âéfsdte, comprit dès-' 

lors que ni ses canons , ni ses baïonnettes , ne lui 
ouvriraient les portes de Missolonghi^ et que 1^. 
défenseurs de la ville sttcnée ne pouvaient être 
domptés que par la £aim. Leurs approvisionne- 



(i) On sera généralement étonné de ne pas trouver uÂ 
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inents devaient bientôt s'épuiser. Tout ce qu'avait 
à faire leur ennemi était d'empéchèr la flotte 
grecque de leur en fournir de nouveaux. Pour 
remplir ce d^ein, il résolut de s'emparer des 



le service! funèbre de la garnison, célébré, nous a-t-on dit, 
par la garnison elle-même , et la communion générale dont 
tout le monde parie encore chaipie jour. Mais j'ai dA n'ad- 
mettre dans mon récit que des Aûts oerudns; et cette impo- 
sante scène, inventée sans doote par quelque Gwe des iles 
Toaîeiines , ù l'imitation du service funèbre des trois cents ^ 
n'est pas plus vraie que l'entrée de Constantin Botzaris dans 
Missolongbi, que ^arrivée de Gouras et de Fabvier aous les 
nttTs de la pièce « que la bleasuM d*IiMraliim , etc. etc. La 
garnison a toujours pensé qu'elle résisterait à tous les assauts 
des Arabes , pourvu qu'on lui donnât des vivres. Elle a es- 
péré jusqu'aru dernier moment que Miaouli pourrait lui en 
foamir; et lorsque enfin cette espérance s'est évanouie, les. 
héros de la Grèce Occidentale se sent flattés que la Tictoire 
les conduirait à travers les hordes d'Ibrahim. Quant ft la po- 
pulation qui, sans armes , ou affaiblie parles blessures et la 
maladie, ne pouvait suivre les «guerriers, elle a fa.it sans ap- 
pareil les apprêts de son martyre. Le 20 février, jour où 
lV>n veut <^ cette communion funèbre ait eu lieu, la vilie, 
âinsi que mes lecteurs viennent de le voir, bien loin d'érre à 
l'agonie y n'avait pas encore été attaquée parles Arabes, elle 
possédait au moins pour un mois de vivres , et ses défen- 
seurs, au lieu de songer à célébrer leurs funérailles, ne dou- 
taient point qu'ils ne parvinssent à détruire l'armée du sa* 
trape égyptien. 
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princîpalés positions qoi défendaient teBlagoaetr. 
Sa flottille de cfasionpes canonnières sôf^t'tiu: 
port d'Aspris A.likis, et rompit la communication, 
entre Anatolico et Missolonghi.* Le 6niaps 
un vaisseau à vapeur arriva de Patras, traînant à 
sa suite plusieurs petits bâtiments^ Aussitôt neuf 
chaloupes et dix -huit lanizonià (a) entrèrent 
dans le bassin par le canal de Yassiladis. Trois 
jours après/le reste de la flottille sVvança- contre 
le fort bâti dans cet îlot ; et le faible poste grec 
qui s*y trouvait , se vit entouré de tous côtés. Les 
boulets et les bombes que tant de barques ar- 
mées lançaient sans relâche contre ces guerriers^' 
ne purent les intiniider. Privés de tout secôjurs^ 
ik n'ignoraient point qu'ils devaient finir par suc- 
comber; mais ils sentaient comlMen, il était im- 
portant pour Missolonghi qu'ils prolongeassent 
leur défep$e. Effrayé de leur résolution, l'ennemi 
n*osait tenter un débarquement^ et tout sânblait 
leur promettre un succès momentané , lorsque, 
vers le soirs une bombe tomb^ sur leur magasin 
à poudre qu'on n*avàtt pas en lé soin de bKhdofv 
et le Bt sauter à l'instant. A cette vue, les I;>ar- 

i . 



bares s eiaticeat de toutes parts parviennent 
à prwdre terre* Une ^grande partie des soldats 

grecs avaient péri dans Fexplosion. Ceux qui 
restaÎADt^ne pouvaient espérer qu'une mort gio- 
liense, ils rôbtkHrent^ et tombcrent presque 
loua, les armes à la maia, après Vêtre vengés 
d'avflinoe. Qiiek)UQB*ttiis seulement, se voyant 
seuls au milieu d'une foule d'ennemis, et crai- 
j^Qant/dfétre pris vivants, se précipitèrent dans 
les fiels et ràùssireDt i rentrer dans Misso* 
longbi. < • 

• Ia prise de Vasailadis devait avoir' pour Ibra- 
him les résultats les plus heureux. La flotte 
turque avait désormais, un point d appui pour 
ffés•sterlall«^raBsséatlX gi^ecs, et les petites barques 
ottomanes pouvaient parcourir sans obstacle 
«une. parlie du bassin» • Espérant d'en- • ooeiipsr 
bientôt toute l'étendue, lé féroce Égyptien ré- 
solut d'attaquer d'abord les lies de Mtoulma, de 
Pofos-et d'AjBSlolioQu 'Tandis que soixante Am- 
tzpnia, dont les plus petits portaient de cin* 
quAntâ« à Soixante bonmes, et Us pkis grands 
dequatre-vingt»àqu£itre*vingt*dix, se<firig[eaient 
sur Ntoulma du côté de la mer, il ordonna que 
deux mille soldats s'avançassent contre cette ile 
du côté de la terre;, car, ainsi que j.e Val déjà 
dit^ Wmkr si peu proAiade une grande 
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partie deft lagwes, qu'où peut trav^niser à^ué. 
Sur le bord Viusin, les Turcs avaient cobBtruît 
trois JbatterieSy chacune de six canons, çour écra- 
^ ser les frétée tetrancheitienta élevés daos Mtoul«> 
ma. Ils amenèrent aussi quelques mortiers. Lé 
leu commença vers les dix iieitrjes .du matin. 1^ 
ga]ciiiSon grecque n'était oomposée que de trois 
peots hommes. Ils montrèrent le même courage 
les défenseurs de Vassiladisr et périrent pa? 
le même accident. Au bout d'une heure de com- 
bat, une, bombe mit le feu à leur magasin à 
poudrei Os résistèrent cependant encore à la 
double attaque qui les menaçait. Déjà même la 
colonM. qui s'était avancée de la terre fer^ne 
reculait en désordre; mais tout-à-coup. tm. es-r 
cadron de Mamelucks s'élance au devant des 
fuyards, et mekiape de la iiM^Tt tous ceux qui ne 
retourneraient pas à la charge. Cette menace, 
«séquCée ftur queiques-uns, force les autres à 
obéin la ^onne se reforme et s'avanoe avee 
une nouvelle ardeur. Les barques > dont la plu* 
pari reeMlaîsBtaussi, s'arrêtent. Les jplus grande! 
se tiennent à quelque distance, en redoublant le 
feu 4e Iw airtiUene ; les plus légères.se portent 
sur le flanc des retrancbements. Assaillis detous 
côtés, les Grecs se virent forcés de quitter ieur^ 
positions, et .de cheircber un .refuge , à . Podos. 
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Mais ce ne fut pas ^ans aivow causé une perte 
sensible à f ennemi : sept cents cadaTre» musul- 
mans flottaient sur la mer autour de Ntoulma. 
Les chrétiensperdirént deux cents hommes, dont 
la plupart périrent en s'efForçant de gagner Pc. 
ros. Ceux qui atteignirent cette ile, suivis par 
Fennemi, et ne Toyant aucun moyen de s'y dé- 
fendre , se hâtèrent de passer dans Anatolico. 
Là se trouvaient quatre cents hommes sans 
armes, et quatre mille femmes on enfants. Les 
ceiit soldats échappés de Ntoulma auraient dé- 
siré d'attendre la mort en combattant; mais ils 
n'osèrent entraîner dans leur tombe toute cette 
population sans défense^ et ils acceptèrent une 
capitulation, c'est-à-dire, le supplice ou Tescla^ 
vage. 

Pendant qu'ils subissaient la loi du vainqueur, 

leurs frères de Missolonghi vengeaient leurs in- 
fortunes. Une partie de la garnison s'élança sur 
les lignes des assiégeants, égorgea teurs postes 
avancés, et, pénétrant dans leur camp, fit tom- 
ber soufsses coups cinq cents Égyptiens, parmi les- 
quels se trouvaient plusieurs officiers. Elle rentra 
dans les murailles chargée de riches dépouilles , 
et sans que les ennemis osassent inquiéter -sa 
retraite. 

Cette nouvelle preuve de la supériorilé des 

I 
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chrétieiis sur leorsadrersaires ne fit qae cohfir- 
riier Ibrahim dans la résolution de n'attendre 
ses succès que de la iamiae, et de mettre^ tout 
en usage pour empêcher rârrnrée des moindres 
provisioos dans les murs de Missoloughi. Une 
fois maître de toutes les lagunes, il ne craindrait 
plus rien. La flotte grecque fut - elle victorieusè 
des navires ottomans , la ville ne pourrait être 
secourue; il l'entourerait du coté de la -mer 
comme du côté de la terre. La possession d'Ana- 
tolico, de Poros et de Yassiladis l'établissait forte* 
ment sur toute la partie occidentale du bassin : 
il conçut le projet de sé fortifier de même vers 
Vorient par la prise de Clissova.. Dans cette: vue, 
il fit construire de nouveaux bateaux plats, pour 
augmenter sa flottille, et n'oublia rien de ce qui 
pouvait rèlevèr l'audace de . ses • troupes et les 
disposer à de plus grands efforts. 

Les Grecs avaient prévu ses desseins. Aussitôt 
après la prise de Vassiladis, ils avaient eu la pré- 
caution de fortifier l'église de la Sainte-Trinité 
qui se trouvait dans llle des. Gliasova. * Portant 
dans ces travaux la même activité que dans les 
batailles, rien ne pouvait ralentir.leur. ardeur. 
Alors même que, vers la fin de mars, la famine 
cotoimença de se faire sentir dans la ville, lors- 
qu'ils n'avaient pour réparer leurs forces que la 
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moitié) que le quart d'une ration, ils continuèrent 
itenir d'une knaia Fépëe et de Tantre le marteau. 
De frêles barques leur apportaient encore aiora, 
par intervalles, qudques alin^ents envoyés par 
les Grées des iles Ioniennes. Ces légers secours 
ne faisaient point cesser la disette, mais du moins 
ils la rendaieht supportable, et ADaooli ne pou- 
vait tarder à paraître. 

Averti de l'approche des vaisseaux grecs, Ibra* 
him pressa Texécntion dé son plan. Il réunit, 
le S avril (i), dans le bassin de Missolonghi, 
cinq grandes chalou|yBS et quatre-vingt-treize 
îantzonia. Vers les deuk heures après midi , il 
fit embarquer sur ces bateaux deux mille cinq 
cents hommes d'élite. La garnison ne pouvant 
savoir d'une manière positive sur quel point ils 
allaient, se diriger, passà toute la nuit stms les 
armes à épier leurs mouvements. Le lendemain, 
à la pointe du jour, la flottille s'avança vers Clis- 
sova. On voyait en même temps, du côté de la 
terre, d'autres ennemis qui s'étaient approchés de 
File et se trouvaient disperséssur différents îlots 
voisins, se réunir, au nombre de deux mille , et 
marcher dans la mer pour seconder l'attaque 
des dfaloupes (2). 

(i) \je 24 mars. 

(a) Cette afïaire si brilUate, presque entièrement incon- 
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Ijcs Grées n'ayaient dans Cli$so va qiie cent sol- 
dats et quelques officiers ; le iieuteiiaut-géneral 
Ghrtatodoulos Hadgi Petcou , ^cbef de ce poste, 
était malade à Missolonghi. Heureusement, Kit- 
aoB TaàyeUas commandait eu cemomeiU^uxicerr 
tain iiombeede guerrîefs tirés des différents corps 
de la garnison, et cbargés de garder tout le ri- 
▼âge. Dà» qu'il aperçoit le mouveiûent de l'eu- 
nemi, il se jette^dans un bateau, suivi du petit 
nombre de braves qui se trouvaient auprès de 
lui Ils étaient dix toat au plus. Mais, sans son^ 
ger au péril, ils s'avancent vers ille menacée. 
Get- exemple enflamme l'émulation des guerncra 
qui en sont témoins. Les premiers qui l'imitèrent 
furent les deux officiers souliotes Kitsos Paulou 
et George Navancou. Environ orat cinquante 
hommes, de différents corps, se réunirent à eux. 

A peine étaient-ils parvenus dans l'ile, qoe 
les barbai, pouÀsafat leurs dameurs accoutu- 
mées^ se préparèrent au cofnbat. Il était cinq 
heures du matin.' . - - \.^ \ 

Entourant Clissova de ses barques armées , 



nue en France, où tons les récits la triifsfonnaieut en un 
assaut général , est ràconiée ici d'après une lettré' inéclite du 

général grec Boutsicas, écrite de Missolonghi, le lendemain 
du cpmbat. ■ ' , , ' • 
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Reachid, chargé par Ibrakim de condiiupe Tàt- 

taque, fit commencer une vive canonnade pour 
protéger leur approche. Ce cercle de feux dévo- 
rants 86 rmenrait sans cesse; au bout d'une 
heure, les ennemis étaient assez rapprochés du 
rirage pour qu'on pût les combattre à coups de 
pierres. Alors le signal de la descente est donné; 
cinquante-deux porte-étendards s'élancent avec 
assurance des barques dans les jBots : toutes le» 
troupes^ et du côté de la mer et du côté de la 
terre, s'avancent vers les retranchements grecs. 

Qui n'aurait 'cru que de telles forces réunies 
contre deux ou trois cents hommes, les détrui- 
raient en un instant, et que toute résistance se- 
rait inutile? Mais Tsavellas était d'un pajs où 
la force de l'ennemi n'empêche jamais de.oom- 
battre, et -d'une famille que le nombre n'empedia 
jamais de vaincre. Il se souvenait des exploits 
de son père et de son aïeul. Après avoir compté 
sa faible troupe, après avoir assigné à chacun 
le poste le plus convenable, il ordonna,. d'un air 
tranquille et fier, de ne tirer que lorsque l'enne- 
mi parviendrait aux palissades. Ses soldats exé- 
cutèrent cet ordre avec le même sang-froid qu'il 
l'avait donné. Ainsi, les barbares s'approchèrent 
sans obstacle. Déjà ils touchaient les retranche- 
ments. Soudain, un feu terrible et i bout por- 
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tant renverse les plus hardis. Ils s'acharnent 
toutefois, et pendant deux beures un carnage 
épouvantable inonde de sang lesniuvaiiles^Geux 
des assaillants qui, épargnés par les balles, par- 
viennent étir les murs, en ^sont renvméfii par 
Tatagan ou le sabre souliote. Enfin , les Turcs 
cèdent et fuient. Heschid s avance pour les en^ 
conrager; il est blessé. Leurs autres che& les 
ramènent à la charge. Repoussés une seconde 
fob^ ils reviennént une troisième, tinequati^iéiae; 
Ils commencfènt dtaque nouvelle attaque avee 
une nouvelle rage;. ils la finissent avec une honte 
nouvelle. Ce ne fut qu'à midi qu'effinayés dekurs 
pertes etxlésespérant de réussir, ils s'éloignèrent 
hors de la portée du mousquet, continuant tou- 
jours le feu de leur artillerie» 

Ibrahim, qui possède au moins une des qualités 
du politique, l'opiniâtreté, ne se laisse point dé« 
conrager. Il ordonne que deux mille cinq cents 
hommes de ses troupes disciplinées attaquent 
du côté de la terre. Il se met à leiâr téte« Sur les 
deux heures, cette nouvelle colonne s'approche 
de l'iie, et, réunie au reste des premiers oissaîl* 
lants, recommence le combat. La poignée de hé- 
ros que dirigeait Tsayellas accueille Ibrahim 
comme elle avait accueilli Reschid. Les Grecs 
* visent surtout aux o£Qciers. L'un [des renégats 



* 
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les plus marqoant&asttué fkir i^nagiotki fiiolirov 

poulos,que nous avons vu conduire avec adresse 
et succès les oiiii^ dirigées contre in digw 
d'umotu Lesemiraiis faieat dé nouyeaii. S'il n^y 
avait eu que des Turcs, le combat finissait des- 
' km* Mais les Arabes discipiiDéa, TeUnm par leurs 
chefe , se reforment à FinstaUt: Sans cesse re- 
poussés, ils renouvellent sans cesse leurs ei£orts«. 
Les Grecs, «coaUés de fiitigue, pouvaienti k pm» 
tenir leurs fusils, et le jour était près de s'éteindre^ 
losaque les bariMuret Tompîre&t mfinieiiraiiaiigs 
etsedispersèrentsans écouler Je comlnandemeiil 
de leurs officiers. La flottille s'éloigna lentement 
èten désordre» ne ramenant de tmt de.lnmpea 
que quelques débris sanglants et consternés. 

Les vainqueurs purent dé la perte: de^ 
enkiemis par les dépouilles qui courraient 4é ri- 
vage. Us ramassèrent plus de seize cents f usiJs, 
dmit. les diverses fiimes îndiquaieat les dtffé-i 
reiils pays de ceux qui les portaient. Les uns, 
garnis de baïonnettes,, avaient été. abandonné» 
par les Arabes; d'autrés appartenaient à des Ak 
banais; d'autres à des Turcs de l'Asie. Qu rem*> 
plii: sept barques.. d6& petites annes trout^éa^ 
dans le champ du combat. On ne découvrit que 
dousM cents cadavres, ennemis; mw Ibrahim 
aviôt réeUemént perdu . plus de deuK mille ' 
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hommes de ses meilleures troupes ; deux des 
régiments ' formés par ses officiers* français v 
avaient été détruits. Une grande partie de ses 
morts était cachée dans la mer, que tant de sang 
versé aTak teinté d'un rouge sombre jusqu'à 
une certaine distance de File. Les Grecs auraient 
pu faire beaucoup de prisonniers: mais, dans 
l'ivresse du combat, ils n'épargnèrent que trois 
Cosaques. 

Cette mémorable affaire où , pendant treize 

heures, ils luttèrent contre des troupes vingt 
fois plus nombreuses et soutenues pàr une' 

artillerie formidable, ne leur coûta que IrcnU- 
cinq hommes tués, ou blessés. Au nombre des 
morts se trouvaient les deux ofiQciers souliole& 
dont j'ai parlé , Kitzos Paulou et George Nava- 
ricou. * / » 

Parmi les traits de bravonre qui signalèrent 
cette journée, il en est un que l'histoire ne doit 
point laisser dams Toubli. Au plus fort du com- 
bat, le chiliarque Constantin Drianis et neuf 
autres Grecs montèrent dansdeux petits bateaux i 
pour porter de l'eau et des cartouches aux dé- 
fenseurs de Clisspva. Ils s approchaient à travers 
la foule des chaloupes ottomanes; tout-à-coup ^ 
un boulet renverse les (juatrc soldats qui se 
trouvaient avec Drianis dans l'un des bateaux , 

'9 
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et lautre barque recule. Drianis continue à s'a- 
yancer sans crainte au milieu des ennemis. Sa 
barque touche le fond de la mer, et s'arrête. 
Loin de se déconcerter, il se jette dans les flots; 
tandis que les balles sifflent de tous côtés autour 
de sa téte , il tire de ses mains son bateau sur 
le rivage, il dépose à terre les corps de ses qua- 
tre compagnons , il porte aux troupes de Tza- 
vellas les munitions dont elles commençaient à 
manquer , Feau dont tant de fatigue leur faisait 
•vivement sentir le besoin, et, se mêlant dans 
leurs rangs , combat avec elles jusqu'à la fuite 
des Turcs (1). 

Ij'enthousiasme fut général dans Missolonghi. 
Ses habitants accoutumés à d'héroïques exploits 
étaient cependant étonnés. Toutes les bouches 
célébraient la valeur et Thabileté de Tsavellas, 
la constance de ses compagnons. Des hymnes 
pieux, retentissant dans les temples, reportaient 
la glôire de cette journée au Dieu protecteur 
des chrétiens. Exaltés par un succès presque 
incroyable, les soldats et les citoyens se âat- 



'(i) Ces détails, que le général Boatsicas n'a pu donner 
dans une lettre , sont extraits d'une relation mannscrite 
envoyée de Napoli, par M. Démétrius Ainian, littérateur 
distingué. • 
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taient de voir bientôt l'entière ruine de leurs 
ennemis. Hélas! c'était la dernière victoire que 
la plupart d'entré eux devaient apprendre , la 
dernière dont on pût se réjouir au pied des au- 
tels de Missplonghi. Cette ville que remplissaient 
des chants de triomphe, chancelait sous les 
coups d'un ennemi plus terrible qu'Ibrahim : 
ces héros, dont on célébrait la gloire, n'avaient 
pu, après treize heures de carnage, trouver 
un morceau de pain pour réparer leurs forces , 
et il ne devait plus entrer d'aliments dans Mis- 
solonghi tant que ses murs seraient habités par 
des chrétiens. Pendant que chacun dé nous ap- 
portait son offrande pour nourrir les héros de 
la religion et de la liberté, pendant que des 
hommes vraiment pieux chargeaient dans les 
ports des îles Ioniennes de légères barques qui 
pussent tromper les croisières des Turcs; des t 
officiers sortis de nos rangs parcouraient les la- 
gunes de Missoionghi, signalaient les moindres 
canaux qui pouvaient donner passage à nos se- 
cours , et , plaçant sur le bord des canons ve- 
nus, dit-on, de France , engloutissaient dans les 
flots nos présents et ceux qui les portaient. Ils 
étaient enfin parvenus à intercepter les moindres 
nacelles. 

Si les Grecs, profitant de la consternation 

/ . 



sga uisxoiR£ ou siège 

qu'avait répandue parmi les barbares la victoire 

de Giissova> s'étaient décidés à sortir de la ville 
pendant la Huit qui suivit ce combat héroïque, 
il est plus que probable que toute la popula- 
tion aurait traversé, sans perte, le camp des 
Égyptiens. Mais lé généreux désir de ne point 
abandonner Tua des boulevards de la Grèce, 
Tespôir de consumer devant ses murs toute Tar- 
mée ennemie , empêchèrent les chefs de saisir 
une occasiop si favorable. Déjà Missolonghi avait 
deux fois manqué de vivres; ses habitants avaient 
vu de près la faim. Ils attendaient la flotte grec- 
* que, et ils semblaient , en l'attendant, se nour- 
rir de leur gloire et des bénédictions du monde; 

La flotte chrétienne parut. Ibrahim ayant 
échoué dans Tattaque de Glissova, si les marins 
grecs n'avaient eu que des Musu 1 mans à combattre, 
Afissolonghi eut été ravitaillé. Mais, au premier 
abord , Miaoïdi reconnut Tindustrie européenne. 
Cette ûotte turque qui n'était auparavant qu un 
amas coiifiis de vaisseaux, lui apparut rangée 
en ordre sur trois lignes , et appuyée par Jes 
batteries dés lagunes. Ces canoàs des navires 
ottomans dont le feu si mal dirigé faisait na-> 
guère sourire les Grecs, tiraient alors rarement 
en vain. Canaris, k qui le ciel semblait avoir U« 
vré les amiraux turcs, s avança sur son brûlot et 
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demeiiiHi immobile. D*immen$es radeaux éten- 
dus devant le front de la ûotte ennemie lui en 
interdisaient l'approche. 

. Les marins grecs furent glacés d'horreur. Ce- 
pendant le souvenir de tant de succès leur ren- 
dit Tespoir. Un frêle canot se glissant à travers 
ce dédale de navires, de pontons, de batteries, 
porta dans Missoloughi des lettres rassurantés^ 
écrites par JMiaouli et par les chefs des troupes 
qu'il avait à bord. Ces lettres soutinrent le cou- 
rage de la garnison. Au milieu de tant de priva- 
tions et de souffrances, elle se soumit à en sup- 
porter de plus cruelles encore, dans la persuasion 
qu'elle recevrait enfin des vivres. On commença 
à se nourrir avec la chair des chevaux, des 
chiens , des souris et des autres animaux qu'on 
put trouver dans la ville. Quand cette ressource 
manqua, on recourut aux crabes, qu'il fallait 
pécher sous le feu des barques ennemies. En- 
fin, on en vint à manger les almyrides qui crois^ 
sent dans le bassin : mais ces herbes salées (i), 
produisant un effet purgatif, augmentaient en- 
core la faiblesse de ceux qui y dierchaient un 
aliment (2). Chaque jour les habitants, rassem- 

(ij Coramc l'indique leur nom. 
• (2} ReUlioii insérée dans le journal officiel du gouverne- 
ment grec. 
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blés sur le rivage, sans faire attention aux bou- 
lets dirigés contre eux par les chaloupes otto* 

mânes, suivaient des yeux, dans le lointain, le 
pavillon de la Croix. « Il nous a sauvés trois fois, 
disaient-ils, il nous sauvera une quatrième. Cette 
épreuve est la plus dure; mais Dieu ne nous 
abandonnera pas. » Non-seulemeutle mot de ca*- 
pitulatian ne fut jamais prononcé, même par 
ceux qui voyaient leur famille entière expirante; 
mais l'idée seule d'abandonner la ville, en tra- 
versant les camps ennemis , désolait tous les ha*^ 
bitants de cette malheureuse cité. Ils y avaient 
tant souffert , et ils y avaient éprouvé tant de 
joie! Chaque pierre leur rappelait un souvenir; 
la terre, comme ils disaient, y était partout pé- 
trie avec leur sang; deux mille de leurs com* 
pagnons étaient ensevelis dans cette enceinte; 
les plus fortes émotions de l'ame humaine les. 
attachaient à ces remparts. Ils en aimaient jus- 
qu'aux dévastations , jusqu'à ces débris de ca-^ 
banes écrasées, jusqu a ce sol bouleversé par les 
bombes, monuments de leur constance et de 
leur vertu. 

Les che& s'étaient engagés par serment à ten- 
ter de se faire un passage à travers Farmée en- 
nemie. Ils avaient déjà tracé le plan de cette au- 
dacieuse entreprise. Mais ils ne voulaient y avoir 
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recours qua la dernière extrémité, et l'état où 
se trouvait la ville ne. leur paraissait pas encore 
mériter ce nom. Cependant la mortalité croissait 
d'heure eu heure. Il ne restait plus de médica- 
ments pour les malades , ni pour les blessés. Des 
guerriers périssaient de faim sur ces remparts 
où ils avaient tant de fois bravé les balles et les 
boulets ; d'autres tombaient évanouis en s'efTor- 
çaut de ressaisir leurs armes trop pesaates pour 
leurs bras épuisés. Des malheureux à demi nus 
gisaient sans force dans les places publiques.- 
L'espoir de recevoir des .vivres s'évanouissait 
comme un songe. La flotte redoublait en vain 
ses tentatives. Aucun secours n'arrivait jusqu'aux, 
remparts. Un seul canal étroit et caché sous des 
roseaux avait échappé aux recherches des en- 
nemis. Une barque grecque, chargée de quelques 
sacs de farine, essaie de s'y glisser. £llè est aper- 
çue, et ce dernier passage est fermé comme les, 
autres. 

Dans de pareilles circonstances, Ibrahim fit 
proposer à la garnison la capitulation la plus 
avantageuse. Un de ses officiers européens, 
chargé de cette mission , renouvela plusieurs 
fois ses instances , tout fut refusé. On assure que 
les bateaux anglais pénétraient, sans obstacle « à 
Missoloughi, et que le chef des iles Ioniennes^ 
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qui, bien différent de Maitlaud, parait sincère^- 
ment attaché aux Grées , retenu , sans doute , 
par les ordres de son cabinet, se bornait à cou- 
seilier aux assiégés de livrer, avec la ville, la 
gl(jii e (i'inie année d'héroïsme. Un jour qu'il les 
en pressait les larmes aux yeux , Moti Botzaris 
lui répondit : « Je vous remercie de l'intérêt que 
vous nous témoignez ; mais vous feriez mieux de 
nous apporter du pain que de venir tenter notre 
constance. Si pour avoir voulu vivre chrétiens 
et iilires, nous sommes devenus criminels aui& 
yeux des rois de l'Europe, si vous craignez d'at- 
tirer leur vengeance en nous donnant des se- 
cours, conseilles -nous, du moins, de mourir 
au pied de la Croix, et non de reprendre des 
fers arrosés du sang de nos frères. » 

En compkrant Tëtat où ae trouvaient alors les 
Missolonghiotes , à leur position dans le mois (le 
juillet 1 8a5 , et en rapprochant de Thésitation ma-, 
nîfestée par quelques chefs au sujet dés proposi* 
lions de Reschid, l'inébranlable fermeté que tous, 
ont déplojée contre les promesses d'UMahim , on 
sentira combien leur caractère avait encore acquis 
de vigueur dans les neuf moisqui séparent ces deux 
époques ; et peut-être les nations européennes 
qui semblent n'être plus capables que ^d'admirer 
le patriotisme, pourront-elles revendiquer une 
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part dans ce perfectioiiiienieiit de l'héroïsme et 

de rhonneur. Les défenseurs de Missolonghi 
gavaient que r£urope entière avait les yeux 
fixés sur leurs combats, que tous les coeurs sln^i 
téressaient à leurs souffrances, et qu'en échange 
de faibles et inutiles secours, on attendait d'eux 
des prodiges. 

Le moment arrivait de remplir cette attente. 
Les assiégés ne pouvaient plusr ricin espéra de 
la flotte ; et , s'ils retardaient encore la sortie , 
l'ipanition ne leur laisserait plus la £orce de 
l'entreprendre. Ils cherchèrent les moyens de 
provoquer une diversion contre les ennemis. 
Tandis que tiint de lettres , reproduites dans 
tous les journaux , nous représentaient des corps 
considérables s'avançant sous le commandement 
de (vouras et de Fabvier, au secours de la gar- 
nison, les chefs du gouvernement grec, se croyant 
surs que Miaouli pourrait lui porter des vivres, 
se reposaient sur elle du soin de détruire entière- 
ment une armée qui venait, de parcourir toute 
la Grèce, sans, qu'on eût le courage de l'af- 
fronter (1). Fabvier tentait une expédition dans 



(1) Le 18 avril, lorsqu'on sut à Épidaure que la floUe 
n'avait pu réussir à ravitailler Missolooghi,. rassemblée na- 
tionale décida qu'une commission composée de généraux 
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FEubée , Gouras restait à Athènes , et Coustao- 
tin Botzaris à Salona. Il ne se trouvait près de 
Missolonghi qu'un corps très -peu nombreux 
oommandé par Karaïskaki , qui lui-même man- 
quait de vivres. Je suis loin d'accuser aucun de 
ces généraux. Ils avaient tous devant eux des 
ennemis à combattre, et d'ailleurs ils ne pou- 
vaient qu'exécuter les ordres du gouvernement. 
Mais s'il se fut trouvé un grand capitaine à la 
tète du Pouvoir Exécutif ( et l'on n'est jamais 
politique qu'à moitié quand on ne connaît pas 
la guerre ), il auràit su, je n*en doute pas, pré- 
voir l'inutilité des efforts de la flotte, et, malgré 
toutes les difficultés que pouvait présenter la 
pénurie des vivres, déployer, pour sauver Mis- 
solonghi, cet art, presque toujours décisif, de 
réunir la masse de ses forces sur le point le 
plus important. Que seulement six mille hommes 
de bonnes troupes eussent secondé les efforts 
de la garnison, et le siège était levé^ et Tarmée 
d'Ibrahim était détruite. 
Les assiégés qui le sentaient, et gémissaient de 



donnerait ses vues sur les moyens les plus sûrs d'envoyer 
par terre quelques troupes au secours de cette place. Mais, 
avant qu'on eût adopté nn projet , Missoloi^hi n'avait plus 
besoin de secours. 
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se voir ainsi abaodoDDés , s'adressèrent au seul 
corps qui fut à portée de les secourir. Ils écri- 
virent à Karaïskaki et aux généraux de sa divi- 
sion de se porter le as (i) sur les derrières du 
camp ennemi, et de donner avis' de leur arrivée 
par une dëchargedemousqueterie tirée sur les hau- 
teurs de rAracjrnthe; ajoutant que la garnison 
sortirait aussitôt et réunirait ses efforts aux leurs 
pour tenter d'ouvrir uu passage à la population 
désarmée. Malgré la vigilance des gardes égyp- 
tiennes, cette lettre parvint aux généraux de ÏE- 
tolie ; et les défenseurs de Missolonghi attendi- 
rent avec fermeté le jour de cette audacieuse 
tentative , quoiqu'ils ne se dissimulassent point 
combien il leur serait difificile, avec des malades, 
des blessés, des enfants, de franchir une triple 
enceinte de retranchements défendus par des 
tours , des batteries et les rangs des baïonnettes 
de i'Égypte. Voici le plan que les chefs avaient 
tracé. 

Ils avaient choisi pour le point où devait se 
&ire la sortie, la partie des remparts qui s'éten* 
dait depuis le côté méridional de la lunette de 
Guillaume d'Orange, jusqu'à la dernière bat- 
terie du flanc oriental. On devait descendre par 



(1) Le 10. 
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quatre ponts eu bois construits à cet effet, et 
se i^iiDir devant les batteries île Rigas et de 
Montalembert. Là , les soldats devaient se cou- 
cher par terre, et attendre , dans cette position, 
le 'signal de se porter contre les deux tours qui- 
brabim avait fait construire vis-à-vis de ce coté 
de la place. Pour y parrerar, .il fallait traverser 
Fancieu fossé qui faisait partie des fortifications 
pendant le. siège de 1822, et qui, partant de la 
mer deux cents pas au-delà du nouveau» se di- 
rigeait à -peu -près parallèlement à ce dernier, 
jusqu'à ce qu il le joignit près de la lunette. Dès 
qu'on aurait entendu le bruit de Tattaque formée 
par les troupes de secours , la garnison devait se 
diviser en deux corps. Tous 1^ soldats des postea 
compris entre la lunette et la dernière batterie 
du côté du couchant traverseraient le camp de 
Reschid : les autres , avec la plus grande partie 
de la population sans armes , chercberaient à 
se faire jour à travers le camp d'Ibrahim. En- 
suite ou se réunirait à une lieue et demie de 
Missolonghi , dans un endroit appelé la Fignede 
Kotzica^ sur le chemin du monastère de Saint t 
Siméon, situé au pied du mont Aracynthe (i). 
Ce plan qu'il était si important de tenir secret j 



(i) Jo»rnal général de la Grèce, 



fut connu des soldats, et un Bulgare passant à 

renuemi courut le découvrir à Ibrahim. . 

Le sa avril arriva. On fit le recensement de 
la population. Il restait trois mille soldats, en y 
comprenant ceux qui^ quoique blessés ou ma- 
lades, pouvaient encore marcher, soutenus par 
leiu^ camarades; mille ouvriers ou autres hom- 
mes inhabiles à combattre, et environ cinq mille 
femmes ou enfants. Les Grecques, qui se croyaient 
assez de force pour braver les fatigues et les dan- 
gers de la sortie, revêtirent pour la plupatt des 
habillements d'homme, afin que, si elles ne pou- 
vaient échapper à rennemî, il les tuât du m'oins 
sur-le-chan)p , les prenant pour des guerriers. 
Plusieurs attachaient au cou ou sur la poitrine 
de leurs enfants, comme un talisman èapable de 
les défendre , les reliques révérées de leurs aïeux 
et conservées dans leurs familles, en même temps 
qu'elles ceignaient le glaive pour en frapper Pen- 
nemi, ou pour s'assurer du moins un moyen de 
ne pas tomber vivantes entre ses mains. Celles à 
qui leur faiblesse interdisait l'espoir de suivre 
les guerrier, se i;éunissaient aux blessés,, aux 
malades-, aux vieillards, aux jeunes enfants, qui 
avaient résolu de s ensevelir sous les ruines de la 
ville. 

Ce fut là le moment le plus terrible. Presque 
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toutes les familles se divisaient en deux parts; 
ceux-ci restant pour attendre la mort, ceux-là 
courant à la vengeance à travers de nouveaux 
dangers. Dans ces adieux éternels , les larmes 
inondaient le visage des plus &rouches guerriers; 
les plus grands courages étaient sur le point de 
fléchir. Des femmes, des hommes même qui, pos- 
sédant toutes leurs forces, devaient espérer d'é- 
chapper à Fennemi, ne purent se résoudre à 
quitter ce qu'ils avaient de plus cher. Vainement 
un père, une mère, accablés par Tâge, ordon- 
naient à leur fils, au nom du ciel, de conserver 
à la patrie sa jeunesse et sa valeur; il leur déso- 
béissait pour la première fois. Vainement un 
frère blessé criait à son frère : Si tu restes, qui 
me vengera? Ses prières n'étaient point écoutées. 
On remarqua surtout l'un des primats de la ville, 
Ghristos Kapsalis , qui , pressé de toutes parts de 
sortir avec la gsirnison, refusa obstinément, et, 
conduisant une foule de femmes et d enfants vers 
le grand magasin des poudres, leur dit : Venez, 
et soyez tranquilles; j'y mettrai moi-même le feu. 

Animés des mêmes sentiments, quelques sol- 
dats, tous Missolonghiotes, se renfermèrent dans 
la tour d'Auémomyle (i), pour s'y défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité, et se faire sauter en- 

(i) Des moulins à vent. 
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fin. D'autre* se logèrent dans les maisons les plus 
fortes, où ils portèrent assez de poudre pour 
réxécution du même projet. Un vieillard blessé 
s'assit près de la mèche d'une mine creusée sous 
le l;>astion Botzaris, attendant , pour l'allumer , 
que cette partie des remparts fut couverte d'en- 
nemis. 

Ces dispositions n'étaient pas encore tèrroi* 

nées, lorsque, vers les six heures du soir, on en- 
tendit une salve de mousqueterie partir du mont 
Aracjmthe. A ce signal , les chefs se rassemblé- 
• rent près de la lunette de Guillaume -d'Orange. 
Ils envoyèrent une ronde chargée de parcourir 
toutes les batteries, et de prévenir les soldats et 
les habitants de se tenir prêts à quitter la ville 
à huit heures. On recommanda de garder jusque 
là le plus profond silence et de s'abstenir de ti- 
rer. Les gardes seules devaient , par intervalles , 
pousser des cris et faire quelques décharges. 

£u même temps, on construisait les quatre 
ponts en planches, sur lesquels on devait des- 
cendre des remparts; on détruisail; tout ce qui 
aurait pu servir à l'ennemi; on achevait de trans- 
porter la poudre et les cartouches dans les mai- 
sons où s'étaient enfermés ceux qui restaient 
dans la ville. Les caractères de Timprlmerie qui 
avaient été employés à tracer, dans le journal 
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de Missolonghi, les défaits d*tiii siège si mémo- 
rable, à répandre parmi les peuples les exploits de 
la garnison et les noms de tant de héros, furent 
dispersés et enfouis dans la terre avec les presses 
brisées, pour qu'après avoir servi à un usage si 
saint , ils ne fiisscfit point souillés par la main 
des barbares (i). Les canons furent disposés de 
manière à ce qu'on pûi les précipiter dans un 
instant au fond du fossé. On proposa de les en- 
clouer; mais les canonniers étaient presque tous 
Missolonghiotes, et ils se flattaient encore de l'es- 
pérance de rentrer dans la ville. Les succès qu'ils- 
avaient obtenus toutes les fms que, même en 
petit nombre, ils avaient attaqué les assiégeants, 
leur faisaient croire que, secondés par les troupes 
du dehors, ils pourraient détruire le camp ennemi, 
et remonter victorieux sur leurs remparts. Lue 
telle confiance convenait à de tels soldats. Mal- 
heureusement , ce haut degré d'héroïsme ne se, 
trouvait alors que dans Missolonghi. 



T*i; çpoupà; , xaU rà êAwm Myk%ra TOffOÔttw iip«M»v, itç )wi «ÔTol 
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Cependant l'heure de la sortie approchait. Une 
nouvelle ronde, parcourant lés bâtîmes, rassem- 
bla les soldats, et les fit passer, avec le moins de 
bruit possible^ du côté ou se trouvaient les ponts. 
On laissa seulement encore les gardes, pour que 
la fusillade qu'elles faisaient de tecpps en temps 
servit à tromper Ibrahim^ Elles avaient l'ordre 
de r^st^r jusqu'au dernier moment, et de suivre 
enfin le mouvement des. autres troupes. A huit 
heures sonnantes, on commença dé sortir ^es 
rempart^. Les Missolonghiotes seuls ne parais- 
saient pas; ilsv étaient enco^/dispei!3és dans la 
ville pour accompagner leurs femmes et leurs 
eufantSy auxquels on avait réservé le pont le 
plus rapproché de la mer, et par conséquent «le 
moins exposé au feu des ennemis. 

Bientôt ce feu devint terrible. Ibrahim, instruit 
par le transfuge , avait Reconnu le signal de la* 
sortie. Voici quelles furent ses , dispositions. U 
cffdomia qu'un corps nombreux d'Albanais^ se 
plaçât sur le mont Aracynthe pour s'opposer aux 
troupes de secours. L*e reste de ses soldats prk 
les armes pour arrêter la meurche des assiégés. Si, 
ne laissant que de faibles pjostes dans le. camp de 
Reschid, il eut porté le gros de .ses foroes sur le 
point que le Bulgare lui avait indiqué, les chré- 
tiens auraient peut-être rencontré dans leur eo- 

^ ao 
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treprise des obstacles insurmaiitableft. Mais il 
craigirit que les généraux grecs n'eussent dési- 
gné publiquement un cpté des fortifications pour 
j attirer ses troupes, tandis qu'ils sortàvaieDt par 
un autre point. En conséquence , il ne voulut 
dégarnir aucune de ses positions; il se contenta 
d'augmenter le nombre des soldats qui gardaient 
les deux tours, et d'y faire porter de nouYeaux 
canons. Sa cavalerie, rangée dans le fond de la 
plaine, attendait de savcnr sur quel point elle 
devrait agir. Mais le bruit qu'on ne put s'empè- 
dier de £dre en établissant les ponts, les cris des 
femmes et des enfants au moment d'abandonner 
leurs foyers, ne laissèrent bientôt plus de doute 
aux barbares sur le Heu- de la sortie^ Soudain 
ime grêle de balles et de boulets partit des deux 
châteaux d'Ibrahim «t de toute la ligne de ses 
ouvrages opposée -4 l'extrémité orientale des 
remparts. Cependant les soldats grecs sortirent 
«ins que lèurs sidversaives s'en aperçussent, et, 
se réunissant en silence dans l'espace compris 
entre-'l'aneien et le nouveau fossé, se coudièrent 
contre «erre pour éfiter le feu des Tun». 

Pendant une heure entière ils attendirent, 
dans cette jposition, que les troupes de Karaus*- 
^àkt attaquassent les camps ennemis. X^a lune 
éclaiiait déjà la plaine; elle pouvait les faire dé- 
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couvrir. Les coups dks Égyptiens, dirigés contre 
les remparts, passaient en général au-dessus d eux 
sans les atteindre; eependant, de mcMnent en mo- 
ment, quelques braves étaient frappés. On peut 
ae faire une idée de Timpatience des soldats. Vai- 
nement précaieiit4l5 rcnreille; tout était tranquille 
au pied des montagnes : le secours promis n'ar- 
lÎTait pas. Les ch^ n'en persistèrent pas moins 
dans la Heokrtion d^acoomplir leur projet. Uordre 
de se mettre en mouvement fut donné à demi- 
ycNK de irang en rang. Soudain tôt» les Grecs se 
lèvent, 8*écrient : En avant] Mort aux barbares! 
et a'élancent contre les deux forts égyptiens. 

Les habitants de Missolonghi , qui sortaient 
seulement alors avec un grand nombre de fem- 
mes et d'enCmts, crurent que les troupes de se- 
pà(ùÊ% étaient arriérées; ils pressaient la marche 
de leurs tristes compagnes. Tout-à-coup un cri 
a'élfive «t circule dans la feule \ En arrière! en 
arrière! Dans la ville! dans les batteries! <ïe 
ch, dont on n'a pu découvrir la cause, trompe 
cm BiaUieiimix. Tandis que la garnison leur pré- 
parait, le sabre à la main, une route à travers 
le camp d'Ibrahim , ib reviennent tous sur leurs 
pas. L'ennemi était déjà dans la ville. L*ex- 
plgsion du Botzaris et les coups de fusil qui 
partaient des maisons fortifiées les en aver- 

20. 
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tirent trop tard. Les MissoloDgbiotes rentraient 
d'un côté, les Turcs se précipitaient de Fautre; 

ils se rencontraient dans les rues, et là, commen- 
çait le combat le plus afBreux entre la rage et le 
désespoir. Dans ces premiers moments, les Turcs 
égorgeaient tout ce qui tombait sous leurs mains, 
sans distinction de sexe ni d'âge. Mais les femmes 
craignaient avec raison que cette fureur ne se 
calmât , et qu'on-ne leur refiisat bientôt la moit. 
Que faire cependant? Tous les édifices mioés 
étaient remplis; plus d'espoir dy obtenir une 
place. Gomment échapper aux barbares? 

Au milieu de ces femmes désolées, une voix se 
Édt entendre : Dans la mer| mes eniiaints, dans 
la mer! suivez*moi! D'autres se précipitent Vers 
le grand puits, y jettent leurs enfants, et se pen- 
dent auprès. Maisbientôtlespuitsfurentcômblés, 
et il y avait loin des remparts aux endroits du 
bassin où ï^ix est assez profondic pour mettre en 
sûreté.- Les vainqueurs, qui déjà cherchaient des 
esclaves, suivaient de près leurs victimes. Quel- 
. ques femmes, quelques en&nta, eurent asses d'a- 
dresse et de bonheur pour s'affranchir, en se 
précipitant sur les glaives nus des Arabes; d'au- 
tres s'élancèrent dans les flammes des maisons 
incendiées; douze cents, qui ne trouvèrent au- 
cun moyen de se donner la mort, tombèrent 
au pouvoir de l'ennemL 
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L'attention des vainqueurs ne tarda pas à se 
porter sur le magasin des poudres. La grandeur 
et la solidité de cet édifice leur faisaient croire 
que les richesses des habitants devaient y être 
renfermées. On sût qu'it ne s'y trouvait que des 
femmes, des enfants, et Capsalis. Là,on ne pleurait 
plus : on n'avait plus de séparations à craindre; 
k- tombe et le ciel allaient tout réunir. Les mères 
grecques pressaient tranquillement leurs fils con- 
tre leur sein; elles comptaient sur Capsalis. Ce- 
pendant les ennemis s'étaient rassemblés en foule 
autour de cet asile : ceux-ci tentaient d'eu briser 
lesporteSy ceulL-là d^escâlader les fenêtres; quel- 
ques-uns étaient déjà parvenus sur le toit, et 
s'efforçaient de le démolir pour pénétrer dans 
Tintérieur. Alors Capsalis, qui les voit réunis en 
assez grand nombre, employant une prière fa- 
milière aux Grecs, Souviens -toi de tnoij Sei-^ 
gneur! s'écrie-t-il. La détonation fut si forte que 
les maisons voisines s'écroulèrent, que de larges 
crevasses s'ouvrirent dans le sol qui les portait, 
et que la mer, repoussée de son lit, inonda tout 
un quartier de la ville. Deux mille barbares sau-* 
tèrent avec Capsalis. 

Ce bruit, dont la garnison connaissait la caiise^ 
fit tin moment fiîssonner les héros, engagés alord 
au milieu du camp ennemi. Après avoir passé- 
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entre les deux forts d'Ibrakûm , Us «ontinuèrcnt 

k marcher euse^ible, ne jugeant pas convenable, 
piiis<pi*ils se trouvaient seuls contre toute Tar- 
mée turque, de se séparer comme ils l'avaient 
projeté d'abord. Leur conteuance, le $ouvei»ir 
de la sortie du a8 février et de ceUe du i9r uuos, 
ré.tQnaement que causait leur audace « parurent 
frapper leurs ennemis de stupeur* Les Arabes 
n'osèrent croiser leurs baïonnettes devant oe petit 
nombre de guerriers, qui n'avaient d'autre arme 
blauehe que le sabre; ils se bornèrent à fiisiller 
de loin. Parvenus à une demi-lieue de la ville, 
les Grecs virent paraître un corps de cavalerie 
égyptienne, fort de plus de cinq cents homines^ 
qui accourait de Bochori pour leur fermet le 
passage. Ces Hamelucks n'atteif^^mrent que Fat- 
rière-garde, où se trouvaient plusieurs malades 
et entre autres le générai Stournaris; ils ne^ pu^ 
rent arrêter la marche des ohféliMSw Un Soii- 
Uote, après avoir tué im des cavaliers, s élança 
sur le cheval de FArabe^ et poursuivit quelque 
temps les ennemis qui se retirèrent bientôt, les 
uns vers la montagne, les autres du côté de la 
mer. Ceux-ci rencontrèrent dans leur retraite 
cent cinquante. Grecs qui, sortis de Clissova, se 
dîr^eaieuty comrn^ 1^ autres, vm le monaiî^ 
tère de Saiut*Siméon. La lutte fut plus longue. 
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Beaucoup de Mamelucks périrent; mais la plu- 
]>art des Grecs tarent tués ou dtspevséë. Quel* 
ques-uns seulement se joignirent à leurs frères- 
(le Missolonghi^ 

Arrivés au «ooiiaslere. de SainlnSiméoii» les 
chrétiens se croyaient hors de danger. Ils aper- 
oeyaient sur le p^cbant de VAraoyothe des 
troupes qu'aux anbes et au langage ils prenaieiit 
pour des concitoyens. Tout-à-coiip , une fusil* 
lade habilement dirigée porte la mort dans leurs» 
rangs ; ils reconnaissent les Albanais. Exténués^ 
par un mois de lamine, lassés par un combat 
de^uatro h^uiss, ils sembhieut devoir succomr 
ber sous ces nouveaux, ennemis. Cependant, 
malgré Tayantage de la positicoi, les Albanais ue 
purent arrêter Fimpétuosilé de l'héroïque pha- 
langeé Mais chaque pas quelle faisait était mar- 
qué par la chute de l'un de ses guerriers. Déjà 
plus de deux cents avaient péri y ou étaient tom- 
bés, couv^ts de blessures, enire les mains de 
Fennemi, et leurs compagnons- oomiQençaientà 
croire que le signal entendu^surces rochers avait 
été donné par les troupes d'Ibrahim pour les 
tromper. Mais au moment où ils étaient parve^ 
nus à la moitié de la hauteur, et où le général 
Démétrius Macris venait d'attaquer avec succès 
le flanc de leurs adversaires, ils virent enûn des 
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Grecs accourir à leur secours. Ce faible corps n© 
comptait que trois ceats hommes. Cependant 
son arrirée* redoubla Tardeur des braves de Mis- 
solonghi. Les Albanais, écrasés par une nouvelle 
attaque et sHmaginant que tout le éamp de l'É- 
tolie allait fondre sur eux, abandonnèrent TAra- 
qmthe et cessèrent d*inquiéter la retraite des 
dirétîens. Les troupes du dehors étaient con- 
duites par Évangélis Contoghiannis , comman-. 
dant de NéopaUras, qui s'empresskit de venir au 
secours de son père Mitsos , âgé de'soixante-dîx 
ans, et de son cousin Nicoiakis. On comptait 
parmi les officiers J. Panomara , Pharanglis, Sjo^ 
racas et N. Capélis. Karaiskaki, alors malade , 
n'avait pu marcher avec eux. 

Du sommet de rAracyntbe, les nobles restes 
de l'immortelle garnison contemplèrent un 
moment, aux premiers rayons du jour, les dér- 
bris des remparts qu'ils avaient défendus avec 
tant de gloire, et que la faim seule avait pu leur 
arracher. Ils jetèrent ensuite un regard sur leur 
troupe. Plus de cinq cents d'entre eux avaient suc- 
combé. Dans ce nombre on remarquait le général 
Stouroaris , le général Sadiroas , Papadiamanto» 

poulos, membre de la junte de gouvernement (i\ 

- - 

(i) Démétrius Théo^étis.étajit mort de maladie daosles 
derniers' jours du siège. 
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Athanase Rasis chef politique de la ville, Tia- 
gënieur Koccint^ le rédacteur eh chef des CAro- 
niques Maïer , et rëvêque Joseph qui , pour ne 
pas tomber vivant entre les mains des infidèles, 
avait imploré d*un soldat grec la fin de ses souf- 
frances et la palme du martyre. 

Quoique harassés de fatigue, tes chrétiens con- 
tinuèrent leur retraite vers le petit bourg de 
Dervékista , situé à huit ou dix lieues de Misso- 
longhi. Ceux qui conservaient quelques forces 
soutenaient les malades et les blessés. Tous se 
traînaient ainsi d'abimes en abîmes, et de tor* 
rents en torrents, au milieu dtme solitude ef- 
frayante. Les maisons qu'ils apercevaient étaient 
en ruines ; ou si quelques-unes restaient debout, 
elles n'avaient plus d'habitants. Nulle part un 
morceau de pain , nulle part un homme qui put 
les guider. Lés uns arrivèrent en deux jours à 
Dervékista; les autres n'y parvinrent que vingt- 
quatre heures phis tard. A l'aspect des toits *de 
ce village, ils espérèrent un peu de repos. Vain 
espoir ! Le village était abandonné , et les trou- 
pes de rÉtolie qui l'occupaient, manquant elles- 
mêmes de vivres, ne pouvaient leur être d'aucun 
secours. £lles ne pouvaient même leur offrir au- 
cun moyen de soulager les douleurs des blessés. 
Il fallut donc se remettre eu marche pour tâ- 
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cher de gagper Salona. I^a route était encore 

déserte. La famine qu'ils avaient voulii fuir, les 
suivait partout. Dans les longues joiunées de 
cette effiroyable retraite, à chaque instant, l'ua 
d'eux , accablé de souffrances , se laissait tom- 
ber sur la terre, en disant : « Mes frères , je ne 
puis aller plus loin; c'est un camarade de plus 
que vous aurez à venger. — Que ta mémoire 
soit éternelle, généreuit patriote (i)! « liu ré- 
pondaient ses coiiipagnoDS. Ils lui donnaient le 
baiser de paix, et ils continuaient leur route. Six 
cents braves moururent de cette manière avant 
que la colonne parvînt à Salona (2). £nfin, ceux 
qui survivaient à tant de p^its aperçurent les 
tours de cette ville et les drapeaux de Constan- 
tin Botzaris. Les soldats de ce général les reçu- 
rent avec une vénération religieuse. Ils pleuraient 
à la fois de pitié et d'admiration. Le peuple 
partageait ces sentiments.; et de même que 
Missolonghi avait été nommée la ville sainte , on 
donna le nom de troupe sacrée au reste de ses dé- 
fenseurs. Us étaient alors réduits à dix - huit cents. 
Je u ai pas voulu interrompre le récit de leur 



(1) La plupart étaieiil déjà nutkuli!' ^toat de quitter Mis- 
solopghi. 
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retraite. Je dois maintenant revenir à Icfurs frères 
qui s'étaient enfermés dans quelques maisons 
de Missolonghi et dans la tour des moulins à 
vent. Chacun de ces postes fit la plus longue 
résistance possible. .Chaque fois que les Turcs 
en approchaient, un feu dirigé avec adresse 
édaircissait leurs rangs et vengeait leurs victi- 
mes. Lorsque les Grecs croyadent ne pouvoii: 
plus se défendre, ils ouvraient les portes; les 
Turcs se.pi^écipitaient en fouie dans Tintérieur, 
et à nnstaat le fea mis aux poudres engloutis- 
sait à la fois les vaincus et les vainqueurs. Quel- 
qu^wes de ces maisons restèrent debout jus-, 
qu'au soir du avril, d'autres toute la journée 
suivapte, et la tour d'Anémomyle ne sauta que 
le a5. • 

Ces diverses attaques coûtèrent encore à Ibra- 
him un gprand nombre de soldats. Il avait perdu 
la moitié de son année pour s'emparer de Mis- 
solonghi, et n'y trouvait . qu'un monceau de 
ruines. Épouvantées du courage des assiégés , MS 
troupes, au lieu de porter sur leur front la joie 
de la victoire , semblaient glacées de craiotis et 
d'horreur. Elles jetaient des regards sinistres sur 
ce sol bouleversé de tous côtés par le salpêtre, et 
se croyaient sur un vplcan tout près de les en- 
gloutir. Eiifiu, quaud les barbares sefurept assu- 
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rés qu'il n'existait plus un seul Grec dans la ville, 
quand ils n'y entendirent plus que le bruit de 
leur» pas, ils reprirent assez de courage pour 
exécuter les nouveaux ordres de leur chef. 

A sa voix, ils se réunissent, sabîssent la pio- 
che au lieu du ftisil% et commencent à remuer 
les décombres sanglants des édifices qu'a ren- 
versée la poudre. Que cherchent- ib dans ces 
ruines? Comme des bêtes féroces, ils fouillent 
la terre pour trouver quelques débris humains 
que 1 explosion n*ait pas complètement défigurés: 
et ce n'est point que la faim les pousse à dévo- 
rer ces tristes restes; non ; ils les salent, les en- 
tassent dans un navire pour en réjouir les yeux 
d'un despote qu'iront féliciter de cet heureux 
spectacle tous les ambassadeurs chrétiens. 

Pendant qu'on chargeait un vaisseau des têtes 
destinées à décorer le pdais du sultan, les Grecs- 
qui avaient perdu la liberté-sans pouvoir perdre 
la vie, étaient conduits enchaiués à Janina^ à 
Prévésa et dans les antres villes marchandes de' 
ITÉpire. L'Europe a revu dans ses marchés des 
citoyens d'un état libre, leurs femmes, leurs 
enfiints, étalés et mis en vente, à côté des plus 
vils animaux, et pour le même prix. 

Le jour même où Missolongfai enTuines tom- 
bait au pouvoir d'Ibrahim, des citoyens propo- 
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sûent, dans Napoli, à L'assemblée nationale, de 

Êdre frapper une médaille qui représentât, d*on 
coté, une forteresse et la Victoire planant sur 
ses tours; qui porlftt, de Taiitre, pour épigraphe, 
ces mots : A la garnison de Missolonghi, la pa- 
trie reconnaissant^ (j). La poésie célébrait les 
triomphes de ces héjN>s (2). Toutes les feuilles 
publiques de l'£urope annonçaient leur déli'> 
vraoce. Nous répétions avec ivresse que Miaour 
U avait chassé Topai de leur port et la femine de 
leurs murs. Bientôt un bruit se répandit que le 
drapeau du Croissant flottait sur leurs remparts. 
On refusait de le croire : on y fut forcé. Alors on 
pensa qu'ils avaient tous péri. On savait qu'ils 
étaient incapables de se rendre , et l'on ne croyait 
pas possible qu'ils eussent franchi le rempart de 
fer qui les entourait. La sensation fut profonde 
dans toute l'Europe. Tous les hommes généreux 
semblaient avoir perdu des amis; toutes les na- 
tions, un de leurs boulevards. 



(i) .... «à X*?*I^ v^|M«|ftii» hk lt9iv(«j««?oc Tiic iOvudic 
«uvtXtûaiwc f'povy ành (itv roO Iviç p^ipouç, fpoûptov, xal 

. (a) Ode de M. Démétriiu Ainian. 
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Qu'on juge de la douleur des Grecs. Six jours 
après la sortie des défenseum de ia villa sainte^ 
et pendant que quelques-uns d'entre eux traî- 
oaient eocore leur £siim et leurs blessures à tra- 
wrs des rocs déserts, rassemblée des repré- 
sentants de ia Grèce leur offrait, en se sépa- 
rant, les actioiM de grâces de la patrie, sans sa- 
voir qu'un grand nombre de ses couronnes ne 
pareraient que des tombeaux (i). Cette prucla- 
TDation retentissait encore dans NapoK, oh le 
peuple se livrait à la joie de voir établir un gou- 
▼emement [dus actif et plus fort. Un messager 
arrive. On n'a pas besoin de lire ses dépêches: 
à son air seul, on s'écrie de toutes parts : Misso^ 
longké n^esi plus! « Oui, répondent les chefs, 
quelques guerriers en sont sortis , le fer à la main : 
tout le reste s'est jeté dans les flammes, pour 
ravir k Tennemi la gloire d'entrer dans ces murs, 
tandis que des Grecs y vivaient encore. » Le 
premier sentiment fiif la cbustemation; mais, 
en un instant , elle fit place à ce courage que 
donnent les revers aux ames fortes. Les citoyens 
désespérawnt de la patrie; mais ils voulaient 
tomber comme les héros de Missolonghi, et cha- 



(i) Proclamation du président de la troisième assemblée 
nalionale, donnée à Épidaure le i6 avril iSoS- 
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euD d'eux amassait sa provision de poudre. 
Bientôt, toutefois , en songeant que la Grèce 
avait conservé ses plus intrépides défenseurs , 
qu'il existait encore des Botzaris et des Tsavel- 
las, et qu'une poignée de soldats, sans nourriture 
depuis vingt jours, s'était frayé un passage à 
travers me armée, les esprits se calmèrent. 
L'étonnement*et l'admiration succédèrent au dé- 
sespoir. On crut voir quelîiiie dbose àé surna- 
turel dans ces hommes qui triomphaient des be- 
soins de la nature aussi bien que des .armes de 
Fennemi; et la Grèce, qû'on avait regardéè 
comme sur le point de périr , parut se relever 
plus redoutable sous l'égide de cette légion sa- 
Crée. 

* Dans les premiers jours du mois de mai, 
deux cent cinquante BUssolonghiotes, les seuls 
qui eussent échappé au désastre de leur ville, 
arrivèrent à !Napoli. Des souscriptions ouvertes 
dans cétta capitale et iàn$ la plupart des tles , 
servirent à donner quelques secours à ces infor- 
tunés , qui n'avaient plus de vêtements pour co{i- 
vrîr leur corps exténué par la fUm, et que le 
désir de la vengeance pouvait seul attacher à la 
vie, après la perte de tous leurs parents. Qua- 
rante canonniers , noble reste de ceux qui avaient 
servi pendant un an l'artillerie du premier bou- 
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levard de la Grèce , furent chargés de la défense 
du fort de Bourtzi, dont le commandement fut 
confié à leur digne chef Mitros Deligeorgopou- 

los (i). 

Tandis que les autres débris de la garnison se 

remettaient de leurs fatigues au-delà de Tisthrae 
de Corinthe, où le général Démétrius Macrîs 
était aussi retenu par la maladie^ les généraux 
Noti Botzaris, Kitsos Tsavellas, George Ritsos, 
Diamanti Zerva, et George Valtinos, la plupart 
des chefs secondaires, et quelques soldats, furent 
appelés auprès du gouvernement, ils traversè- 
rent la Morée au milieu des acclamations imi- 
verselles. On accourait de toutes parts sur leur 
passage pour les bénir. Le jour de leur arrivée 
dans la capitale , cette ville était déserte : tous 
les habitants s'étaient portés en foule à leur 
rencontre. Du moment où les sentinelles des 
remparts les aperçurent, une décharge des ca- 
nons de Palamide, cinq fois répétée, salua leurs 
drapeaux. Malgré leur séjour à Salona^ les traces 
de leurs privations n'étaient pas encore effacées 
de leurs traits. Leur visage pâle et desséché » leurs 
yeux gonflés et rouges, leur chevelure en dé* 



(i) Journal officiel de Napoli. 
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sordre, leurs vêtements noircis de poudre et 
tachés de sang, rappelant à la fois leur cou- 
rage et leurs souffrances, enflammaient dans 
'tous les cœurs Tadmiration et la pitié* Chacun 
les serrait dans ses bras en pleurant , et des san- 
glots interrompaient les louanges qu'on donnait 
à lelij(^6ur. 
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OPOIOPIINH AIOlKimS TH2 £AAAA02. 

To uicoupyeiov tou icoXe^ou 
IIpoç Tov ymocufraTOv orpaTiQY&v jciipiov renSpyMV 

ApOQCOV. 



JËiueiÂiQ xal 1] 2eëa?Yi AïoixYiaiç p.flcvôay£i Tuapà iro^â>v, 

xal ÀvttToXixov, £X7riC(«>v và xaTopOotaip èxelvo to oiro&bv 
Ôôev 

p(t>v xal e^aTcéçËiXev ei; èxeiva toc (A^pYi Taç àvayxaiccc 
Tpo^àç xal iroXepLCfo^ia * miçifaaffa xat èirirpoiniv h 
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PIÈCES JUSimCATlVES. 

.. • 1 ' . ' ... 

GOUyËRN£M£NT PROVISOIRE D£ LA GRÈCE. 

Le. ministère de la guerre au vaillant général 

George Dracos. 

No^a£ auguste gouvernement a été instruit que 
l'anneqû, méprisant les redoutables armes des Grecs, 
et favorisé par des événemens fortuits, a passe 
rAchéloiis et s'approche dçja de Missolonghi et 
d'Anatolico, dans l'espoir de mettre à fin une entre- 
prise que, jusqu'à ce jour, il a vainement tentée. 

Le gouvernement, veillant, comme un tendre 
piâre (i), à la sâreté et au repos de ses peuples, 
avait. déjà pris des mesures, et envoyé, il y a quel- 
ques jours, dans cette parjtie de notre territoire, les 



• . (i) L'origiiial porte nomme une t^mdre mèré^ parce que 
le mot grec qui signiûe gouvernement est ISmiiiin. 

■ k - * ■ 
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MeeroXoyyiw , ioiksa «ut^ xai j^p-fl^ara Trpo; Jieu6uvciv 
Tôv cévaYxaia>v, ypatjfocffa xai toi^ exf i ^lopi^év- 

e^Opûv, XGCi «xoXoud«d( ÔeXei icé{A(|iei xal âpxeTàxapàSia, 
Tflt Sirota icapairX^ovTa fiç exeîVft tJ (jLgpyi ÔAouv è|XTCoSi- 
i^ei xaôe icXolov è^^pucov pLexfli^pov Tpofàç oXXo «v- 
ocyxoûbv €Îc TOi»ç è^Opouç. 

ov ( oiuep Y^^^^'^^ ) ^Xo^ô^Vi^ avay^D eic exeiva Ta 

xoci va TpÊ^DTt icpdç ^(Mi^iav.avtpiâM [xà oXou^ to&ç • 
T^v â^Ttyiov fJoç éfrXapjç^nyoùç xai çpatuâraç , xal [w tyiv 
^povTieriv «oc, ov^peiov xat icoXepiudiv «(tiretpiov caç^ 
^tfTdu&Mte ^ SXK]pia xcv^i&ixirix t25v è/Opûv, ^(^vreç 
eî( ciÙTûùc TYjv (XTcoTcXiopcociv Tflç aufia^fiiaç aÙTt^v, Sût 

ÊXXiffvuiv. 

«*5f wTTOiipyaoi» toutou kî 2cê«ç^/i AtoixTici; Trpoç TYjvyw- 
ajJioiSàç TÔy rfvîpoyaÔTïUL^ttwv caç îtà va <r^^|/'^ r^v avÎT- 
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vivras k& imaiÛQm sécemif^ Il mit. it9bh 

une junte dàns Misspibngbi , et lui 9Wl imusi]^ Vwn 
gent pour subvenir aux besoins les plus pressants. 
Il a écrit aux génératix qui oonuBaddent éuoB ces 
provinces tfêtre attentifs aux mouvements de l'en- 
nemi ^ et il doit envoyer incessamment un certain 
nombre Je vaisseaux qui, croisant sur les cotes, 
empécberopt tp^t b&tiji^nt étranger de porter des 
vivres ou d'autres provinons aux mfidèles« ' 

Il vous Nifef^ -en même temps (i) que, si (ce 
qu'à Dieu ne plaise ji fette partie de la Grèce vient 
h avoir besoin de votre aide, vous devez mettre la 
plus grande attention à vous concerter avec les gé- 
néraux qui s'y trouvant, conduire à leur secours 
tous les officiers et soldats sous vos ordres, et par 
votre prudence, votre valeur, votre expérience de 
la guerre, rendre vains les efforts de Teonemi, le 



(i) Mot à mot: il informe voire valeur. Cette expression 
qui, en français présenterait un autre sens, est souventem- 
ployée par les Grecs modernes, comme un titre honorifi- 
que. Ils éorivent à un général votre valeur j de la même ma- 
nière que nous disons à un minbtre votre exceUencef à un 
prince votre altesse. Ces derniers mots sont aussi en usage 
dans la Grèce. Il serait à désirer que les Hellènes rayassent 
de leur dictionnaire ces locutions qui ont Tair trop étranger 
dans la langue des Spartiates et des Athéniens. 



I 
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punissant de son insolence, de manière à ce qu'il 
n^ose plus tourner sês annes contre les Grecs. 

Notre auguste gouvernement vous annonce, par 
Tentromise de ce ministère, ce salutaire dessein, et 
attend la nouvelle de la prompte destruction des 
ennemis. Sur ce, il vous souhaite des victoires et 
des trophées; préparimt encore des récompenses à 
vos exploits, et disposé à parer votre tête invincible 
des lauriers immortels de la gloire dûs à vos com- 
bats pour la.fioi et .pour la patrie. 

A Sfapoli, lê 17 avril i8a5. 

» 

* ^ 

■ « 

Le nUmstre de la guerre ^ Adam Doucas. 
Le secrétaire'général f D^ifériiins SaltOus. 
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» 

Te>«(av Xowcèv ipXDpo9op4«v aa^ <barf^.i^\<^uy^ 5ji^ ToX- 
pnTMCÇ oStoç Apa<|/ , âweXm<ïOeiç icX^ov to5 và li^ rèf 

sâiîcdv TOU, Yi xai tou aùôévnî tou louXTavou tàvç^ov, 

<rav etç SoS^ov, turvfXtev eîc rè xivrp'ov tîîç lîeXowoWT^- 

cou , îcat è)ceti9ev tc^qç Ta wepi tïjv ^louoiaiv ^U^in ' x«towço- 
Xe(AD0el( icoevra/ou , «iccaX^ffac T^epiTTOu ïio^iXtouc tx 
Twv èîdfiXTOTépwv TOU , xal 6 i^ioç aÙToç ^Xifiycadel^ rnv 
Âe^iàv xaipîittç^ icapajcaOnToi el< TpiTroXitÇàv ^ ^ouç 
TOU Toùç Apaêaç , âjjLTi^avwv xepl tôv TçpaxTecav tou. 

Twv, va Tov 7uepi3cuxX&)ffCÉ>Gtv £ic TptTuoXiTÏ^àv, içavToi 

o u7uep-/i9avo; outo; ij^ôpoç eivat çevà xXeiGji^vo;, îtal 
çepi9(iiivoç TP09ÛV xtti iroXe|JC€9o juAv. 
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M- a. • ■ . ■ • 

Fragment (Tune lettre adressée du quartier-gêné' 
ral du Péloponèse aux chefs de la garnison de 
ÂÊissotongki. 

, • s 

Vous aurez certauramcnt afkpriâ qoe TEgyptien 
s*e$t avance dans Fînterieur da Péloponèse; maïs il 
est probable que vous ignorez comment, c est-à- 
dire quels ont été ses succès et ses revers. Pour 
dissiper voire iocertitude, notais toos «nnotirons 
que cet audacieux Ar^be , désespérant de i^yoir ou 
sa propre flotte ou celle du- sultan, puisque la plu- 
part des vaisseaux de Tune et de l'autre avaient été ou 
brûljés, ou pris dans diverses batailles, et que le reste 
était bloqué dans le port de Suda , pénétra dàns le 
centre du Péloponèse , et de là voulut se porter vers 
les lieux qu'babite le gouvernement. Mais, par- 
tout attaqué, ajent perdu environ deux mille de 
ses meilleurs soldats, blessé lui-même dangereuse- 
ment à lé main droite, il reste maintenant dans Tri- 
poUtza avec tous ses Arabes, ne sacliant plus que 
tenter. 

Les Grecs, depuis qu'ils sont parvenus, selon leur 
désir, à le bloquer dans Tripolitza, restent à leur 
poste avec une résolution inébranlable; et déjà cet 
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xal èçï peëaioi oti eùOùc àp^ ou xaTa7p£^ù>p.6v tov (x.a- 
vuiiii ToCrrov ÀfoiSa OiXofuv ««( «popAcwei (&' Skv$ t^v 
â«aiTov»(xivif)v ^ovfQeiav IleXoiuovviiviaxûv ^uva|ie(av« 
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orgueilleux ennemi est étroitement resserré, et privé 
de vivres et de munitions de guerre* 

Vous , illustres frères , repoussant toujours avec 
courage et avec grandeur d'ame les assauts des 
barbares, ne laissez point s'afibiblir votre enthou- 
siasme patriotique; et soyez certains qu aussitôt 
que nous aurons détruit oe^ Arabe ûiriemK, nous 
nous bâterons de cQ!nduiEe4 vptre sepoifiv.das.liK)upes 
PélopoQésien9es. - ^ - - tx / 

Lévidi, le 20 juin 1825. 

i 

lies patriotes, Th. Gologotroiti, Jean No- 
TAQiAS, André ZaJlmis, DiM. Papatzonis 
André Lundos. 



334 Bli£CS 

' ^MNtitVlv tfîç ^pcyoraç rx; À. A. B. M. tott 

Tn^ ï. Èv j> <ii È^Qj^éTaToi awjpiot àictçûtXp.évot tt,; 

eiçiçûtTTiv et; to va îo6^ «tco jç^Ôeç axo piri to TeXeu- 

>éyovTeç, oti éTcetSY) 'ôpiepav Trap' TQp.épav -îreptiiéveTai ô 
ËXXiQvixoc çoXoç, ûtc' oùÂevi Xdyi^ 2iv oof&fépei stç toc 
Aù^piaxà TCoXepiixà Tc^oîa voc p^voatveiç tov evTaOÔa Xi- 

ÈiretSy) Sà oi uiroçaivo^.evoi sTupoÔ'jjioroiYiÔriffav và 
âicoxpiôôiat vapfltuTa , ^èv â|if lëaXXouv dri to lyypdfov 
TOUTO uir' otpiô. io5o éve^etpwôy; yiSti â:ro itiv ^ôè; upoç 
Toi»c Kupiouc«êipeçotX(A^vouç Tniç. Èv TjdaouTCA, xctTa^éoç 

ûtiîapatTYjTov yvwçoicûiouv tyiv Y. È. , du cctwO TCTjyviv 
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a ^ 

. ÎT* 3. - 

Letire de la Junte ofiargée du gouyerfiement de 
. ia- Grèce -Occidentale à l'honorable chevalier 

Boiiratovits y commandant de la J régale de S. 
M. A, la Carolinis. . . 

Monsieur^ 

• ... 

Les soussignés ont l'honneur de représenter à 
votre, .exceiience que ses envoyas ont vivement iu- 
•islé «qnte ih rins^ectear*<géiiérâl.d«R^ttfie^^ 
pour qu'on leur donna dans la journée d'hier, une 
réponse définitive sur l'afi^im ftu na|HtaÎ9«^£« Yiaf 
nello, disant que, puisque la flotte grecque était 
attendue d'un jour à l'autre, il ne convenait, sous 
aucun rapport, aux vaîsseaui^ de guerre autrichiens 
de rester dans notre port. 

Les soussignés s étant empressés de satis&ire sur- 
le-champ à cette demande, ils ne doutent point 
que leur réponse (sous le n° io5o) n'ait été 
remise , dès hier, aux envoyés de votre excellence. 
Ainsi, remplissant un devoir impérieux ,^ ils font 
connaître à votre excellence qu'ils ont reçu d'unê^' 
source certaine la nouvelle de la prochaine arrivée 
de la flotte grecque dans ces parages. Coijime on 
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fltXovôaçov Êtvat irXTipoçopiai PeêaK^raTai ircpl t^ç çty- 

eicei$)i TCiÔavwTaTov va 7rape|JLTCÊ(ni tI |UTaÇi» tôv &ia- 

yaTa, x,al ^ yoX6Ta La Vigilante , è^axoXouGoucai va 
{xlvuili irpQmp(U9|A^vai tov XipUva toutov, clvos iv^ 
Se^oftevov Si' ayvoiav và 7cepiic>ex9ô«v âxou(rba>ç 6t$ 
âwpoff&oxKi'nJv Ti &uçtîx^ * » cgc^ touto, va icapa- 
êiaffG^ ^ luapà t^ç A. B. K. ML ^MtxKïpuxOeMara lAim- 

Épuv îè/riiv TifAiW và 'Svflci, ictA*- x.t«X. 

^ • 

Ô Tev. rpflcfift.. . nXitrâc. 

* • < • 



JUSTIFICATIVES. 

doit s'attendre k un combat entre les vaisseaux des 
deux nations belligérantes ; si la frégate que vous 
commandez, et la goélette la Vigilante continuaient 
à rester à l'ancre dans le port , il serait à craindre 
qu'elles n'éprouvassent par inadvertance quelque 
fâcheux accident, ou du moins que leur présence ne 
fût contraij;e à la neutralité proclamée par S. M. !• 
et R* A* 

En mettant ces réflexions sous les yeux de votre 
excellence, les soussignés ne doutent point qu'elle 
ne prenne dés^ mesures pour obvier aux inconvé- 
nients que nous venons d'indiquer. 

Ils <mt l'honneur d'être, etc., etc. 

Le 2 (i4) juillet i8a5, à Missolonghi. 

Jean Papadiamantopoulos. 
Démétrius Thémelis. 

Le secrétaire 'général y Ph. Plitas. 
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» 

EniSTOAH TON nPOKPITON TH2 NH20Ï 

YAPA2, 

ËXXa^oç ÉmTpomfv. 

f^pa, 7 Aexe|i.Sp(ou. 
2aç eyive yvc«)çov on rà xapàêià j^aç ^ à^' ou ei; rà 

và éinçpét|«ouv , og^i ^u^ti ^àv toùç èçc&flciAev ev xoipcp xai 

Tpoçàç xal 7ÇoXe|ie^oSia , aXXà StOTt cctto toÙç èvav- 
TiotK xaipoùç Ti irpj'ao iqfapûv âipoçaXèv irîloibv (te toc 

eîç T^v axpav âvttYX7)y <yaç , xol àvaXyoiï|uv etç toÙç (ao- 

Ta 3iapaSià p.aç (AeTa oiïou^tiç ^lopOovtSfuva oXC^ov 
Ti xal éfoâiai^opLeva, (^st' oXi'yaç iQpipaç èxicXiouv • èv 
TOOoiiTij» TrpoeÇ^ir^uffov ai (xoipai tSv â&<>9«Sv (laç 
SiceTaiwTÛv xal ^^aptavûv. SxaÔ^Te Xoiitov Y^vvouaç, 
8(x.\|;u^fft«aTe (Aè icapà^etyiAoe aaç t^v flcetjj&vmç'ov 9pou- 



f 
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Lettre des primats de iUle d'Hydra^ à la Junte 

de Missolonghi, chargée du gouvernement de 
la Grèce Occidentale. 



Vous savez que nos yaiss^ux , après avoir fait, 
dans leurs combats sur vos côtes , tout ce qu'il leur 
était possible de faire se trouvant, seuls ont été for- 
cés enfin , par le défaut de vivres, de revenir dans 
notre port. Ce n'est point que nous ne leur eussions 
envoyé à temps et des vivres et des munitions de 
guerre: mais, malheureusement, des circonstances 
contraires ont empêché le bâtiment que nous avions 
fait partir, il y a vingt jours, avec de nouvelles 
provisions, de les rejoindre assez tôt. Frères, ne 
pensez point que nous puissions vous négliger daiis 
vos dures nécessités , ni que nous voyions sans dou- 
leur vos souffrances et vos périls. 

Nos vaisseaux réparés avec empressement et ap- 
provisionnés de nouveau, remettront à la voile dans 
peu de jours. Déjà sont parties les divisions de 
nos frères de Spezzia et de Psara. Résistez donc 
courageusement. Animez par votre exemple et 
la garnison de Missolonghi, digne d'une éter- 



34o vi ècis - 

«ivoi oupLiroETpiATon (Aaç )èv eêpyouv và SXOofiv «al aO- 
TOI và ouva^uviodouv |ù Toiij; ippotxxXeuaovTocç ce ^cXf ouç 
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nelle mémoire^, et les habitants de cette ville, si 
remplis de patriotisme. Sofez certains que Dieu 
et la patrie vous réconfjîïenseront de vos héroïques 
combats. /I)o8 ia£iti|;ab]es marins s'ejnfwes^eront 
de mettre en mer afin , de combattie pomr votre dé* 
iivrance et pour celle de la Grèce entière, avec 
leurs frères partis avant eux*. 

Les pkijbats de i!Ile x>'Htj>&a. 
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4 m ^ * 

nPOinPINH A10IKH2I2 TH2 EAAAA02. 

O IIPOEAF02 TOI fi]iT£\£;:(TJ(]|LOÏ 

■ 

Eîvoi YVCdçoç eiç ^ouc 6 xiv juvoc toS MeooXoYytov, 

«tov ^uva(&iv * ôXXà xocTà ^uçuxiov irpo dXiycfW lifce- 

pwv 6 8)^ôpixoç 70X0Ç axoxXeiet èXeuGepwç Ta TTopaXia toO 

icoX£[j(.69o^i(o^;, Ta ÔTCOÎa eJaTràvyiffev etç toç ^la^opouç 
voupu^Mç, çepuptivD xoi âito Tpo^àç, ijvayxoaOi) và lin- 
çp^ij/yj* xal ïi^T) ^là va èxTrXguav), ocTwatretTat tJcaviQ tco- 
<'^'n}c xP^pL^^uciq, T^v 6mi»f to T«pL8tbv &èv ^uvarai 
im Tof? wap<?VToç và e$oi)covo[iTfff7|. Ô piovoç iropoç , dçiç 
6ipoXeimTai, eîvat 6 irpooiperixoc Ipovoç tÔv 6pioYevûv y 
dffoi «ivOavovTaei tôv xtv^uvov t^ç IlaTptîo;. 

Ta yLÙjn ToS BouXeuTixoG Giâpbaroc ^uvst^lpepov xar' 
«ÔTÀv Tov TpfJicov ôwèp ràç oYÎonfjcovTa îuo ^i^iaîâç 
ypoGia, xal àvaXoya»; ôéXouGi ouveia^pdi xat Tcc Xotirac 
XioixDTtxot ^Dcn, 
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N° 5. 

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA GRÈCE. 

Le président du Pouvoir Exécutif à tous les 
. Grecs qui habUeni NapoU ou quis*f trou^rU 
passagèrement. 

ÂucuN de vous n'ignore le danger ou se trouve 

Missoionghi , qui ne peu(; être sauvé que par une 
force navale. Malheureusement lâ flotte ennemie 
bloque sans crainte, depuis quelques jours , le port 
de cette ville, parce que la division d'Hydra, pri- 
vée de ses munitions de guerre consumées en dif- 
férents combats et manquant aussi de vivres, s'est 
vue forcée de revenir. £lle a besoin, pour remettre 
en mer, d'une somme d'argent que le trésor public 
ue peut fournir eu .ce moment. Le l^ul moyen qui 
noua reste est une cotisation volontaire de tous les 
citoyens qui ne seront pas insensibles au péril de la 
patrie. 

Les sénateurs ont souscrit pour plus de quatre- 
vingt-deux mille piastres, et les autres membres du 
gouvernement souscriront également. 

Tous les patriotes qui se trouvent dans ces murs 
sont invités à oifrir ce que chacun d'eux voudra. 
Qu'ils songent que de leur empressement dépend le 
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vit wmsfi^orj^ 9aa ftcoeçoc Poi^XfToi, ou>jioYtI^o{xevoi, (Sm, 

^Ti« oaov. irepKTuoTepov ouveio^épouy) o^i [aovov ôéXouv 
itfo^lof t sic iciootfTDTa ToD^ jp«vot», aXXà Oâlôw irapa- 

2ià và mifjLxXTipcod^ 4 «icoiToupivn ico<n(Tnc ^mc TÎiv 
irapoiïaav âvàYX.iQV t^ç TCQCTpi^oç» 

OGOi ô^ouv va auveiofipouv, y^^^*^^. '^'^y i^XaTeîav, 

Ù n^^ r. KOÏNTOÏPIÛTH^L 
Ô rev. Tpapi. À. MAÏP0K0PAATQ2. 
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salut de Missoloaghi et de la Gràoe entière, et que 

plus leurs offrandes seront considérables, plus ils 
contribueront, non-seulement à grossir directement 
le produit des souscriptions , mais encore à exciter, 
par leur exemple , les autres citoyens à compléter 
la somme nécessaire aux bescôns de ia patrie. 

L'inscription des noms des patriotes qui vou- 
dront souscrire aura lieu dans la place publique*, 
sons le platane , ob se trouyera une Mmmission du 
sénat. Cest là que doivent se diriger les bons ci- 
toyens. 

A Napoli, le j décembre i8a5. • 

s " 

Le président^ George Condolriotis. 
Le secrétaire^énéral ^ A. Mavjiocobdatos. 
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IIP02nPINH AIOIKHm TH2 EÀÂAA02. 

T^C ËXXa^oc Tç^ÏJ^w*^ xai èvxâc tou ^.Mpivoç etç 

evepyeiav tocç icarà ^nipàv xal OàXoaaav Âliva|Ie^TOU* 
Èmi^Y^ Mm i ËXXwuni Aiounitftç «MipuSSrrai «arc 

TOV aÙTov Tpdicov va e^ri etç auvt^îi ivépyewcv tûcç KOLxk 

Èirei}^ Stà Tnv è$oixovo|iyî(jiv oXwv tcov âvayjtaiwv 
xal txovoç , 

ICOGOTTITOÇ 

évoc (ttXXiouvMu i<ncflevtxûv TctXXiÇpcâv. 

B . T6 ^àveiov touto, Âi^pn^iiivov eiç ^là^opa T|i.ii« 

(tè Tiqv ûicoôiixmv |i.épouç âvaXoyou icavToç eiÂouç èôvucûv 

T£ia(. TouTo To ^flcveiov vo( yiv^rai xaT' àvoXoytciv 
TÔv év TttK iTOp^fiflctç lOvixâv xTififAcémy, xotl và fi.'qv 
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N» 6. 

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA GRÈGE. 

^ ...» « ^ . . > 
• * 

Attendu que l'eaneini s'obstinant plus que Jamais 

dans la guerre contre la Grèce, tient en activité, 
même pendant Thiver, ses forces de terre et de 
mer ; 

Attendu que par là, le gouvernement grec est 
forcé de tenir aussi en activité et ses troupes de 
terre et ses armées navales ; 

£t attendu ipie pour fournir à rapprovistonne- 
meàt de ces trofupes il est nécessaire de trouver un 
moyen prompt ^t facile de se procurer des fonds, 

LE OOEPS I«ÉGl&LATI£. P^CaiCTS : 

i** Il sera fait en Grèce un emprunt d'un mil- 
lion de tàllers d'Espagne. 

7^ Cet emprunt , divisé en phiâîeurs lots , sera 
garanti par le cautionnement de la nation , c'est-à- 
dire par tme hypothèque sur une partie "des pro* 
priétés nationales de tout genre et situées dans 
qorique poiolqae cetoit du territoite grec, correspon- 
dante à la valeur de chaque lot. Cet emprunt sera feil 
en proportion de la masse des biens nationaux situés 
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É. A àiàpxeia tou ^aveiou eîvai ôXoxXY^pa eTTi , . 

va émçp^^j/vj etç tov ^aveiçi^v ttiv iroconriTa tou Soveiou, 
idfiHiaa xai toxov irpÀç oxTài eiç ta éjucTÀv ^« tov xod- 
^çaçov ^ovov • etJejjiri và àiàyj £tç aÙTov ttiv evrcX^ 
Xttftf(T1|T« ivt TOtl KTlffMCTOC, TO àwWf C^«V UVoN* 

XY)v, (xè TaxTUCOv eyypa^ov i^ioxtvktioc. 

Ç'. A xoraSoiX^ ToCf ^ovaiou và ymm xoroc |tèv Tè 
"^ptiou eîç |A£Tp7)Tà, xarà Sè to otk'ko ri^iau aîwt^opwç, 
c&e 6K iiayopfkç vikn^uyriaç aico t^ TOfuiot oiroiou- 

Z'. Ta «c ToG &cveiou To<it«u yuyiiyMxa w i^ft^euSu- 
oiv eiç Taç (jLeXXoutraç âvccYXo; t^ç iraTpiSoç, SrikoL^n 
eîç t6 vauTiicoy, eiç to çpariMTixÂy, t« ypoiSpia, xoi «ç 

à* âvo^amOf lÂtoiTipac Ât«Ta&ia« o Tpo«oç» 

çaTou«»c ei4 toSto , xai etç riiv irapoXaêiliv tôv ^avuftiv. 
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dans cliac^ue province , et ne surpassera dans au- 
cune la somme de cent mille tallers. 

3** L'hypothèque sur chaque partie de ces biens 
sera donnée au plus offrant^ dans ime enchère pu- 
blique. 

4** Le prêteur percevra tous les revenus du fonds 
hypothéqué, excepté le dixième qu'il devra verser 
régulièrement entre lés msulns du gouvernement, 
comme cela a lieu pour les propriétés particulières. 

5^ La durée de Temprunt sera de six années, à 
Fexpiration desquelles le gouvernement doit rendre 
aux préteurs les sommes qu'ils auront fournies, leur 
payant aussi Tintérét à huit pour cent par an. Si 
non, il abandonnera entièrement à chacun d'eux le 
lot hypothéqué, en leur délivrant un titre régulier 
de propriété. 

6^ Le prêt aura lieu eu espèces pour une moitié, 
et pour Tautre moitié, en billets sur le trésor, de 
quelque genre qu'ils soient , ou bien en obligations 
nationales. 

7^ Les sommes provenant de cet emprunt seront 
employées à fournir aux besoins à venir de la pa- 
trie ; c*est-à-dire, à l'entretien de la flotte, de l'ar- 
mée , des forteresses, à lâchât des vivres et des mu- 
nitions de guerre. 

8^ Le mode d'après lequel Hypothèque doit être 
régulièrement établie, sera fixé par un règlement 
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1, ô icapoiv vo|i.oç và xaro^copiaÔ^ ei( tov Kcoi7}xa 

Ô Ilpdc&poc 

(T. 2.) 

ÈlTlXU poCfTtti. 

(T. 2.) Fe^&pyioç Kouvroupu^Tn;. 

Èv 

T. U^nc. 
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4 

particulier. Une commission decinqmembres,choisis 
d'un commun consentement par les deux corps qui 
consUtuent le gouvernement, sera chairgée de sur- 
veiller l'établissement des hypothèques et de rece- 
voir les deniers de l'emprunt. 

9^ La présente' loi sera en vigueur jusqu'à ce 
qu'il arrive une partie du troisième emprunt déjà 
décrété,; ou qu'il se présente d'autres moyens. 

lo** La présente loi sera insérée dans le Code, 
et sera publiée. > 

11^ Le ministre des finnuoes fera- exécuter la 
présente loi. 

Donné à Napoli , le 24 décembre 1 8a5. 

» • ^ * 

Le président y Panoutzos Notaras. 

premier seçréiaire^ A. Papadopodlos. 

Est sanctionné. 

Le président du Pomoir Exécutifs 
George Cohdouriotis. 

En l'absence du secrétaire-général, 
G. Praîdis. 
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Jï** 7. • 

Lettera delcapitano Ahbat ^ aile autoriià greche 

di Misolonghi. 

A bordo délia corvetta di S. M. B. « Âasa » i 37 genoajo 1826. 

Il Capitan Pascià mi ha chiesto d'informare le 
autorità greche di Misolongi , che tutte le prépara- 
zioni saranno pronte fra lo spazio di otto giomi per 
dar Tassalto a quella piazza ; ma siccome il Capitan- 
Fàscià brama di eritare reffiisiond di sangue che 
dovrebe succedere se la città fosse presa per assalto, 
desidera egU per cio di âapere , se la guaraigione di 
Misolongi volesse capitolare, e che patti ella cfi- 
manderebbe in taie circonstanza. 

La riposta que lor signori mi danmno, sarà spe- 
dita da me al Capitan-Pascià ; ma considère esser 
mio dovere d'informare c/uaramente aile Autorità 
greche di Misolongi che non sono aflato autorizzato 
di esser Mail évadera dei Patti che saranno per fare , 
né io voglio dar alcun sentimento tanîto alla oonve- 
nienza di accettare, od a rifiutare questa propo- 
sizioue del Capitau-Pascià. 

Ho l'ouore d'essere , 

Signori, 

Loro ohbedieatissimo servo > 
Cha. Abbat, commandanie. 
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Lettre du capitaine Abbat aux autorilés grecques 

de Missolonghi. 

A bord de b corvette de S. M. B., /« Jfofc» le s? janvier i8ft6. 

Messieurs; ^ 

Le Capitan-Padia m'a prié davertir les autorités 
fie Missolonghi que tous les préparatifs d'un assaut 
contre cette place seront terminés dans huit jour& 
Mais comme il a à cceur d*empéc&er Feffusion du 
saug qui aurait lieu si la ville était prisé dé vivey 
force, il désire savoir si la garnison consent à ca- 
pituler, et quelles.cQiiditionselle pourrait demander 
dans de telles circonstances. 

J'enverrai au Capitan-Pacha la réponse que voun 
me remettrez. Mab je crois de nion devoir de dé- 
clarer clairement aux autorités de jVlissoloaglii que 
je ne suis pas autorisé à me porter garant des con- 
ventions qui pourraient être conclues, et je ne 
veux leur donner aucun conseil sur Taccepration du 
le rejet des propositions du Pacha. 

J'ai l'honneur d être , 

. Messieurs, . . 

Votre très-obéissant serviteur, 
CAbb^x, commandant* . 

23 
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AnAJîiTH212 mOl TON K. AMUAT. 

Ô KaTTiTocv - noLGGOiç yvcoptCst xoXûç , OTi ot ÉXXïiveç 
M^pav £ireipatc &){ftMei(, ^;(t)9av n^me oSj&fltra, êp>i- 
p.toÔTjaav 01 TOTTOi twv, xal okct auxà âàv etAiropet aXXo 
Ti và Toùç avTa(i«i^ xai va toùç â?roi^D(&ui^i|i , irapà 
il 6>.eu6epta xal âveSapTVîdia touç • xal tviv epoSov , ôiwou 
irpoëocXXei eicôxTà> ii{upûv &taçiQ|Aa9 ^.^ol ylvii ivov- 
Ttov Tou 9pouptou TOUTOU, et(jt.eGa eTOtp.01 va tyiv ^e^Oou- 
^v, xal içoXef&puvTtç, <rùv0e^, va Tviv ccvnxpovtfofuy , 
xa6ià>ç )cal ÈxetvTQV tou KtouTay^ tov irepa(iM.£vov louXiOV* 

lireira elvoi tiç tov îÂiov, ^ti 4|a«Ss ^x*'^^^ 

Aioi}cy)<7iv T^ç ôiToiaç âjcoXouOouvTeç Ta^ Si.ctioL'^aXçj 
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H» 8. 

Réponse au capitaine AbbaX, 

Monsieur, • *. . 

Nous avons Thonneur de répondre à votre lettre 
du 27 da présenr, dans laquelle vous nous rappor- 
tez tout ce que le Capitan- Pacha vous a chargé de 
nous dire. Quant à la proposition d'un traité entre 
nous et lui, voici notre réponse: 

Le Capitan^Pacha sait fort bien que les Grecs 
'ont souffert des pertes iipnienses, qu'ils ont versé 
des flots de leur sang , que leur pays a été changé 
en désert. L'indépendance et la liberté . peuvent 
seules les indemniser de tant de dommages, les 
payer de tant de maux. Cet assaut qu'il nous pro- 
met dads huit jours , nous sommes prêts à le rece- 
voir, et, combattant' avec Dieu, à le repousser 
comme nous repoussâmes celui que donna Hescbid 
en juillet dernier. Du reste, il sait aussi que nous 
avons un gouvernement sous les ordres duquel 

îi3. 
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çoOjJiev xai va '7ro^6|JLoiï|/.ev , xal va à7co6aiv(«j(JLev. Eiç 
xal va TTpay^aTeuÔ'^ , 71 eîp7}v-/iv, iq itoXsjlov. 



xal 6Xoi ot ÔicXap}(^7i7ol x«l IIoIitixoC 



Èv aicouGia to8 f". r^op^xéca^i 
J!^. nAIlÂAOnOÏAOS. 
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nous devons eombattre et mourir. (Test à ce gou- 
veruemeDt qu il doit s'adresser pour faire la paix ou 
la guerre. 

Nous avons l'honneur d*étre avec 
respect, 

La junte chargée de l'administration de la 

Grèce occidentale, et tous les che& mi- 
litaires et civils, 

D. Thémélis. 

£n Talisenoé du secrétaire-général , 
. . . N. Papadopoulos. 

Missolooghi , le 1 5 janvier i8a6. . 
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EmzrOAH TOÏ HTATHTOÏ TEOPT. KITBOX 

{Aou, xat 7Cf^ ^ouç Tobç yewoetOTatouç dirXapx^Dyoàç, 
xal irapoucà^û xoivioç va é^TO^TS (tè ascpi^eiav rà 
^ixoiec {Aou. Ti ^xeifuvov aÛTOuvoS, 6iro{> (&à Ixcrm- 

ydpiQae^ xai (jlou efdpTçoaev hot. toioOtov aàu(.ov xoi 
mpocvojxov ^YxXut&ftf elvon {npoxtifuvov dipotrrov xol 
àv(x$tov, xat âèv eîvai ^ixaiov vot tou SwdYi Ttvà; mçiv , 
xoââi^ lifAiropeiTe va to YveopiotTS xal 4 ÈSoxoyéwoidTiiç 

caç, eTTfiiS/l ^tà va 'yXuTwavi rîjv Çcûyjv tow xal va $cî>op- 

aXXov Ê'^w TîàXtv, otîou p.à xaTYiyopeî, ^àv sî^oupXàôVjxa 
lea^aSkl^tù réca^ç xaWdaoç Oucmcc^ ditrou l^o xofM»» 
{x.évaç, (xè tocç ànoiaç èSouXeuaa to 'j'evoç , xat ^tà Suta 
iraXaioT|[d{|jtiq}ec TOtîpxouç âiri Tot»ç dtroiouç ^èv iXi^tt 

xàpLp.tav âvTajjtotêriv , va à7ro<paGtG(o va e^êoi (Jteda 

^^dvt^jLOç aTco TYiv |jLapTuptav durou l^oMiev aO.Toç ô T^â^YiÇ 
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N» 9. 

Le général Georges Kitzos à la junte de Mi$^ 

. solonghi^ y 

Très-honorable commission, 

Tai recours, par la présente, et à vôtre excek 
lence et à tous les "raillants chefs de la garnison, et 
je vous conjure d'examiner en commua ma cause 
avec attention. L'individu, qui m'accuse et qui me 
charge d'un délit si contraire à toutes les lois, est 
un homme suspect et indigne j|de confiance. II ne 
serait pas juste d'ajouter foi à ses paroles, comme 
vous pouvez facilement vous en convaincre. Pour 
sauver sa vie et se décharger de son crime, il le re- 
jette sur un autre. De mon coté, moi, moi (ju'il 
accuse, je n'ai pas perdu la raison au point d'ou- 
blier tant et tant de sacrifices par lesquels j'ai 
servi la nation, et de tomber dans une telle faute 
en faveur de deux misérables chamides turcs, dont 
je ne saurais espérer aucune récompense. Tout 
homme de sens peut deviner la vérité, d'après le té- 
moignage même qu'a porté contre moi ce chamide. 
Dans ses dépositions devant la junte et devant tous 
nos vaillants^chefs, il a dit que les Turcs ne savaient 
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cvavTiov ftou, ocTic liç t^v (/.oprupiav tou, Ijpiicpoadev 
tlç T^v ËtrtTpoirfiv , xal ^ouç touç yevvttiOTdeTOUç ÔirXop- 

xoXû Ti^v i^oxoraTTiv Ènirpoieiiv, xoi yevvûuoTnTa 9a(, 
(MU , MCI va eiç tov toitov tqc ùicoXij^f ic (i>ou , 

À^péirob, i^TtpiatfO^ haç itaTpic&r»!^ eri^, dico9 

fomvcspeàv và t^v oouX»5<rri {ite^pt TéXéii'iféciaç ^avcdoç 
ToS ou(taT<Sç Tou * av Si ex toS evovTtou (tq ôtcoîov ^àv 
ço^à^ojJLai) Xttl Sàv et9dbcotMi6/) i^ ^^Tjexiç [aou , -apaxacXd 
va (iiol &oô^ iQ a^eia, ^tà^và airéXÔb> ippo^TÎQv 2^. Aïoi- 

XY)<71V> và TTOtpaç-YjW 8X61 Ttt ^^XaiCC (tOU * '{AÎv«ii^^1(i^|ii^ 

oXov To TCûoc^xov ceoaç . . -, . 

MecoXoyyiov, 24 lavvduapCou 1836. < 
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point qu'ils sortissent avec ma permission. Du reste^ 

je supplie et Thonorable commission et les vaillants 
chefe de nos troupes d'exanûner ma caose avec ré- 
flexion et avec sbîn, et de rétablir ma réputation. 
Je prends devant vous Dieu et ma conscience à té- 
moin que je suis entièrement innocent du crime 
dont le coupable lui-même a voulu me charger. Ne 
souffrez pas que, sur le témoignage d*u|i homme 
sans considération , on déshonore un de vos conci- 
toyens qui a servi la patrie avec zèle et fidélité, et 
qui est fermement résolu à la servir jusqu'à la ,der* 
nière gouCte.de son sang. Que si, au contraire (ce 
que je né puis penser), vons rejetez ma prière, je 
vous conjure de permettre que je me rende auprès 
du gouvernement pour me justifier devant lui. Je 
suis, aim tout le respect que je vous dois. 

Votre obéissant concitoyen, 

* 

Geoages Kitzos. 
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ÀpiQp tO. 

nPOSOPlNH AI0IKH2I2 TH2 £AAM02. 

m 

IIpo( TGV yevvoidTaTov arp aT^Qyov TetapYtov KiTaov. 

STpffTUiiTucyic È«iTpoici!c, auyxeifi^ynç «icà Toiic Srpflerq- 

yoùç NoTKiV MroT^apTiv, MyîtÎoy KovToytûtvvTiV, XpTjçov 

7CfOGa<p08rcav àva^i'(x)ç etç t:^v TewatoTTiTà aaç /.«Tïîyopiav 
mp' évoç Xey^t^ou Aéxa TJ^af^n», éçavqrs ircivTç ccft^ç 
ccTto T^iv xai^yopiav tocuttîv , 7Î ÈxtrpOTT'n èvw a<p' evoç 
(lipou; OiXeL infiocri^uoei oXov to eOvoc , nui t\ç âicov* 

Ta TGV ^WTlG^eVOV X.OG(J!.OV T'/iV ÛtOwOTTJTa (7aç , TOV Tîa- 

TpMiTi9|Atfv xo» Toç irp^ç TYjv icaTptôft éx&ouXeuo8iç 
caç, 6IXei âva<pépei, tûc Seovra xal irpoç ty^v 2. AioC* 
xnatv , xal ôé^i irpo98Ti Xàëei t' ovo^xaia fA^rpa, 

va Xotêri Tv;v avccXoyov xal Stxatav TraiSei'av ô èyxlr^jAa- 
Tioc xai ^tftu&oxaTvfyopoc Ti^a(tv)ç* atp& oXXo ptipoç^ 

TEffOe icapà ttiç i Tomxîiç AïoixnfireQc va irapaXàênTS 
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H" 10. 

GOUVERNEMENT PEOVISOmE DE LA. GUÈCE. 

La junte chargée de V administration de la Grèce 
ocddenuUe au voulant général Georges Kit'- 

m 

Puisc[iie^ d'après le rapport donné aujourdliui 

par la commission militaire, composée des généraux 
Noû fiotzaris, Mitzos Contoghiannis, Christos Pho-* 
tomara, Nicolas Stoumaris y Georges Yaltinos et 
Zoïs Panou, et nommée hier par un ordre de la 
junte (sous le n^ 3,095) pour exaçiiner Taccusation 
injustement portée contre vous par iin chamide 
nommé Lecas, vous avez été reconnu complètement 
innocent du délit dont on Vous accusait : la junte 
publiera dans toute la Grèce et dans tout le monde 
civilisé votre innocence, votre patriotisme et les 
services que vous avez rendus à la patrie; elle 
fera à notre auguste gouvernement les communi- 
cations convenables, et prendra des mesures pour 
que celui qui vous a faussement accusé reçoive la 
punition due à son crime j en même temps elle s'em- 
presse de vous inviter, d*après l'avis de la com* 
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^poupiou TOUTOU, T7)v oTTOiav «w* «fX^^ '^^^ ir«pou<njç 

$ou é^ôpou p.6 ^Yi>.ov ^ [/.è 7raTpi(t)Ti(r[A0V , xol â^tcii; tfiç 

Û7ro)C£t|jL6vov wç, xal TcoXtv dç to é$^ç va tv^v (pu^aTTere 
(là Ta ft^Tà «io4i({A4fct« Tffç f (wv^oêiiiç )uel toO «2<»Xou 

7:aTpt(i)Tt(j[jL0M co^ • uyiaiveTe , aptçe luaTptûTa , xal p.(x- 

Mcvo^oYYiov , TQV 26 lavv. i8a6. 

Wv. IIAIIAMAliANTOaOÏA^O£ 

Aï)(AY)T()ioç e£MËAH2. 
V «ipouai^ Tou rey. FpajÀjiaTecdç 



• .t 

• ■ t . . • • ) ■ : ; • 



Digitized by Google 



JUSTIFIGA'nYBS. 365 

mission militaire, à reprendre le commandement de 

votre corps d'armée et à rfetoumer dans la lunette 
que, depuis le commencement de ce terrible siège, 
vous avez défëndue contre un ennemi irréconciliable 
avec tant de zèle et de patriotisme , et de manière 
à- justifier l'estime qn'k pour vous le gouverne*^ 
ment. La junte vous engage à garder à l'avenir ce 
poste avec la même sagesse et le même dévouement 
à la Grèce cpie par le passé. Adieu (i), exeeHent 
patriote; cambattejK avec empre^sepenf^ pour U pa- 
trie I 

Missoléngfai , le a6 janvier 1 8a6. 

J. PaPADIAKANTOPOnLOS. 

Démétrius Themélis. 

£n l'absence du secrétaire^géneial , 

N. Papadopoulos. 



(i) Mot à mot : Portez-vou^ bien^ ^aie. 



\ 
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ÀpiÔ^. 11. 

UPOSnPINH AI0KH2rS TH2 ^AA02. 
ôvoyxatk * 

paôûv X06i Gtr/ipectcov tyîç <ppoupà;, £7rw>CÊUÛv $ia<popci}V 
ToO f potipiov , txov^c vflEUTUcîic ÂuvafaodÇ CiÇ âvTixpouaKV 

xal 7rpo)ç_etpoç» 

pàv, xal d èx tyîç ûiwoÔrixviç &èv IvYipyvîSY], oùSè A- 
8ifi»^6ftVT«dV ToO S AÉ TOU ÔpyocyixoS No(iiou, xal 

.TOU UTC Àpiô. N' V({(l.0U, 

TÔ BOYAEïmÔN BESablÈEI • 

À* Nà yevTi Ixironiotç fiépouç £Ovucâv XTini&ef'NAV» ^nX. 
•pç xaXXtepYYi(JL£VYiç ri , çafpt^wv, a(X77£>.(ov(«)V , IXotl- 
c&vctfv , mpi6o>ittV , xoti ipovtoç ei^ouç iiyfSfm ità dxTft- 
xoGiaç x^Xiààaç taTravixà TaXXyipa* 
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N** 11. 

GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA GRECE. 

Attendu que l'ennemi a réuni presque toutes ses 
forces contre MbsoloDghi, et que cette ville, pour 
se défendre à Favenir avec la mcmc vigueur et le 
même succès, a besoiu d'être approvisionnée de 
toutes les munitions nécessaires ; 

Attendu que, pour être en état de pourvoir à 
toutes les choses les plus indispensables, c'est-à- 
dire, aux vivres et aux munitions de guerre, aux 
rations et à la solde de la garnison , à différentes 
réparations de la forteresse, à une force navale suf- 
fisante pour repousser la flotte ennemie, et à d'au- 
tres besoins impérieux de la patrie, il faut un moyen 
Êicile et sûr de trouver des fonds; 

Attendu qu'un emprunt n'est pas possible dans 
ce moment; que celui qu'on avait garanti par des 
hypothèques n'a rien produit, et; qu'il ne se présente 
point de moyen plus facile que la vente d'une par- 
tie des biens nationaux ; 

Vu le S 35 de la loi organique et la loi sous le 
n** 5o, 

Le Corps LiGiSLATif décrète: 

l\ sera vendu une partie des biens nationaux, 
c'est-à-dire, des terres nationales, cultivées ou non, 
des vignes, des olivets, des jardins et des planta- 
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r'. Ta èx. TriÇ èxTCoiYÎaewç Tau-niç j^KjjjiaTa va ^1201* 

yiou, 2iD>. irpofiiYiOetav Tpofûv xai iPoXepLS(po^i6iv 
2ià T:qv ^poupàv xal Ta e^caôey cpaToire^a, eiç âico&ocw 
(jLiafioCf xfld oiTDfeoifliv t^ç fpoupoc, ciç tocç ttvayx«icoc 

fiwiffxeuàç TOU çpoup'iou , xal ei; TViv vauTUYjv âuvapvvv 

Âià TOU ôicoiou ÔeXgi yiveaÔai TctXTuci exTTOiTiaiç, eTri- 

XioptoÔY] cuvatvéaei otpL^OTepwv twv cuyxpoTOuvTto"^ ty,^, 

E'. Ô napcbv vop.oç va JcaTaj^wpiaô^ eiç Tciv xco^iQxa 

È^e&oÔY) T^ 6 ^e^pouapiou 1826 Naui7)iico. 

Ô npoejpoç 
(t. 2.) IIocvouTaoç PJoTapàç» 

Ô ippû'HK rpap.(ji.aTei*( 
A. IlaTra^oTcouXoç. 
RupoGTat. 
Ù npoeSpoç TOU ËxTeXeçixou 
(t. recopytoç KouvToupKorviç. 

Ù Tevtxoç rpa|ip.aTeuç A. MaupoxopâaToç. 
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lions de toute espèce d arbres, pour la somme de 
huit cent mille tallers d'£spagne. 

2° Le paiement du prix des ventes aura lieu moi- 
tié en argent y moitié en billets ou en obligations 
nationales. 

y Le produit sera employé aux besoins pressants 
de la patrie , et surtout à la défense de Missolonghi, 
c est-à-dire , à l'achat de munitions de guerre et de 
bouche pour la garnison et pour le camp du dehors, 
à l'acquittement des rations et de la solde de la gar- 
nison, aux réparations de la forteresse qui paraî- 
tront nécessaires, et à l'entretien d'une force navale. 

4° Le mode d'après lequel les ventes seront faites 
sera fixé par un règlement spécial; Une commis- 
sion de cinq membres, chargée de les surveiller, sera 
nommée du commun consentement des deux corps 
qui forment le gouvernement. 

5** La présente loi sera insérée dans le recueil 
des lois, et publiée au moyen de la presse. 

Donné le 6 février 1826, à Napoli. 

Le président, Panoutzos IN'otaras. 
Le prenUer secrétaire , A. Papadopoulos. 

£st sanctionné. 

Le président du Pouvoir Exécutif, 
George Condouriotis. 
Le secrétaire'généralf A. MAVBoconDATOs. 

24 
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